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PREFACE. 

UN  Voyage  de  long 
cours  5  que  je  fis  ii  y 
a  quelque  tems  a  deux  mil- 
le pas  du  lieu  de  ma  naiflaii- 
ce  5  m'ayant  procuré  quel- 
ques mois  de  loifir  ,  je  me 
fuis  apliqué  à  diverfes  cho- 
fes  y  mais  fur-tout  à  cet  Ou- 
vrage. Je  me  difois  a  moi- 
même  ^affez  d'autres  feront 
la  relation  de  notre  équi- 
pée j  pour  nous  travaillons 
tout  a  neuf  5  &  cherchons  à 
ne  nous  rencontreravec  per- 
fonne  en  matière  ufée.  Ils 
auront  foin  de  marquer  :  em- 
Tom,  L  a       bar- 
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barque  le  24  Mars  1724. 
tems  triftc  :  le  lendemain  25. 
pluye  &  grands  vents ,  avec 
inquiétude  de  pis  :  le  26.  & 
quatre  jours  fuivans  grand 
lilence  &  menace  d'un  ou- 
ragan. Le  foleil  clair, mais 
la  lune  brouillée  ,  nous  ne 
favons  fi  nous  marchons.  Le 
premier  Avril  petit  orage  ; 
nous  ne  fçavons  où  nous  al- 
lons 5  peut-être  reculions- 
nous.  C'eft  ainfi  que  fe  font 
les  Journaux  ,  les  Routiers 
Se  quelquefois  même  les 
Voyages. 

Dès  que  je  fus  embarqué 
j'arrangeai  mon  tems  ,  je  ne 
rendois  pas  de  vifite  ,  &  j'en 
recevois  très-peu.  Quand  le 

Ca- 
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Capitaine  Se  le  Lieutenant 
de  notre  Vaifleau  auroient 
€té  Prieurs  de  Chartreux  , 
ils  n'auroient  pas  fait  plus 
régulièrement  obferver  le 
filence.  Je  me  dis  à  moi- 
même  ,  ceci  peut  durer  ;  tail- 
lons-nous de  l'ouvrage  pour 
du  tems  ,  fix  mois  ,  un  an , 
qu'importe.  Je  fis  une  cho- 
fe  ,  puis  une  autre  j  enfin  je 
m'engageai  a  cet  Ouvrage. 
S'il  efl  bon ,  tant  pis  ,  ce  fe- 
roit  une  preuve  que  les  Vo- 
yages de  longs  cours  me  fe- 
roient  utiles.  S'il  eft  mau- 
vais 5  j'en  fuis  ravi ,  d'autres 
chercheront  à  mieux  faire. 
En  ce  cas  ,  je  leur  abandon^ 
ne  ce  qui  peut  être  de  mon 
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fond  5  remarques,  penfées, 
obfervations  :  qu'ils  en  faf- 
fent  comme  de  leur  propre 
bien  ,  fans  me  citer  j  car  ce 
n'eft  pas  mon  régal.  Si  quel- 
que bonne  ame ,  fi  quelque 
Auteur  charitable  me  vou- 
loit  faire  la  grâce  de  me  cri- 
tiquer ,11  eft  bon  de  l'aver- 
tir qu'il  y  a  plufieurs  contra- 
dicflions  dans  mon  Ouvra- 
ge ,  même  dès  le  premier 
Chapitre.  J'ai  hazardé  cer-, 
taines  chofes  ,  mais  non  pas 
des  faits.  Je  me  fuis  laiffé  al- 
ler à  quelques  bizarreries  j 
peut-être  un  jour  les  regar- 
dera-t'on  comme  des  chofes 
bien  raifonnables  ,  fi  l'on 
n'a  loin  de  les  reprendre  de 

bon- 
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bonne-heure  :  enfin  j'ai  fait 
flèche  de  tout  bois.  C'en  fe- 
roit  afTez  pour  me  defolerfi 
j'ambitionnois  la  gloire  d'ê- 
tre Auteur  dans  les  formes. 
Je   fçai  bien   cependant 
à  quoi  tiennent  mes  contra-  ^ 
didions  :  je  n'ai  pas  fait  mon 
Ouvrage  en  un  jour  5  &  com- 
me heureufement  mon  ef- 
prit  n'eft  pas  tous  les  jours 
monté  fur  le  même  ton  ,  je 
travaillois  au  jour  la  jour- 
née 5  fans  trop  m'embaraf- 
fer  le  matin  de  ce  que  j'avois 
écrit  la  veille  :  &c  je  crois 
que  c'eft-là  comme  on  doit 
faire  ces  fortes  d'ouvrages  , 
fans  quoi  ils  ne  valent  rien. 
Tous  les  gens  tirez  &  em- 
â  3  pefez 
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pefez  font  d'ennuyeux  per- 
fon nages  :  c'eft  ce  que  j'ai 
évité.  J'ai  encore  à  dire  que 
je  n'ai  travaillé  que  de  mé- 
moire :  je  n'ai  vérifié  mes  ci- 
tations qu'au  retour  de  mon 
Voyage  ,  qui  a  fini  le  20 
Juin  1726.  C'eft  encore-lk 
matière  pour  la  critique.  Je 
dis  tout  ce  que  je  puis  con- 
tre moi-même  :  mais  je  fe- 
rai content  -,  pourvu  qu'on 
approuve  ma  franchife  5  c'eft 
peut-être  la  meilleure  de  mes 
Pièces.  J'abandonne  tout  le 
refle. 

A  force  d'écrire  j'ai  remar- 
qué que  cetOuvrage  s'eft  mis 
fur  le  ton  ferieux  ,  Se  qu'il 
devient  Livre  dans  les  for- 
mes > 
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mes  5  avec  Préface  ,  Table 
des  Chapitres  5  Table  d'Au- 
teurs 5  Table  des  Matières , 
Citations  marginales  qui  ti- 
rent au  Sçavant  ,  preuves 
trop  recherchées  ,  envie  de 
montrer  de  l'efprit  ,  raifon- 
nemens  faux  ,  endroits  en- 
nuyeux 5  d'autres  trop  jo- 
yeux &  même  hors  de  pro- 
pos :  quelques  bonnes  cho- 
ies cependant ,  &  fur-tout 
certains  faits  qui  ne  font  pas 
indiffèrens^c'eft-la  tout  mon 
Livre.  Il  ne  faudroit  plus 
qu'une  Epitre  Dédicatoire 
pour  le  rendre  complet  de 
tout  point. 

Mais  afin  que  les  honnê- 
tes gens  qui  voudront  bien 
a  4  me 
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me  critique^  ne  m'en  con- 
fiderent  pas  moins  ,  je  veux 
leur  marquer  que  s'ils  trou- 
vent quelque  chofe  a  redire 
dans  mon  Livre  ,  je  fuis  de 
leur  avis.  S'ils  croyent  que 
j'ai  porté  trop  loin  ce  que 
j''ai  dit  en  faveur   des  Ro- 
mans 5  je  le  penfe  comme 
eux  :  s'ils  ne  m'approuvent 
pas  ,  j'y  confens.  Peut-être 
m.ême    en  pourrois-je  dire 
beaucoup   plus    qu'ils  n'en 
écriront  contre  moi  :  mais 
du  moins  qu'ils  me  fafTent 
la  grâce  de  m'eftimer  :  c'eft 
tout  ce  que  je  leur  demande. 
Ceft  le  moins  qu'on  puifTe 
faire  pour  un  Auteur  fi  peu 
entêté  de  lui-même  :  car  tous 

ces 
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ces  faifeurs  de  Livres  ont 
toujours  ample  provifion 
d'amour -propre.  C'e/l  de- 
quoi  ils  ne  manquent  jamais? 
ainfi  je  ne  me  regarde  pas 
tout  à  fait  comme  Auteur, 
puifque  je  ne  fuis  pas  enco- 
re a  leur  niveau  de  ce  côté- 
là. 

Cela  ne  m'empêche  pas 
néanmoins  d'être  auffî  du 
fentiment  de  ceux  qui  pen- 
feront  bien  de  mon  Livre , 
qui  le  croiront  bon  ,  bien 
fait  3  raifonnable  ,  finon  en 
tout  au  moins  en  partie.  Hé 
pourquoi  ne  me  fera-t-il  pas 
permis  de  prendre  le  parti 
de  ceux  qui  m'aprouvent  , 
qui  me  louent ,  qui  me  li- 

fent 
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fentavec  plaifir  ,  puifque  je 
me  prête  fi  volontiers  à  ceux 
qui  ne  penfent  pas  comme 
je  parle  dans  mon  Ouvrage. 
Vous  auriez  pu  ,  me  di- 
ra-t-on  ,  vous  occuper  de 
chofes  plus  férieufes  3  qui  en 
doute  ?  Mais  elles  m'au- 
roient  ennuyé  ,  &:  j'avois 
befoin  de  m'égayer  j  n'efl- 
on  pas  heureux  quand  on 
le  peut  faire  tout  feul  ,  & 
fe  tenir  lieu  par-là  d'une 
bonne  compagnie  ^  Alors 
on  n'a  rien  à  craindre  j  c'eft 
le  tempérament  qu'il  me  fa- 
loit  prendre ,  &  c'efl:  aufli  ce 
que  j'ai  trouvé  de  plus  uti- 
le dans  mon  travail.  Qti'on 
ne  s'avife  donc  point  de  s'en 

fcan- 
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fcandalifer^  car  fi  je  prenoîs 
un  ton  plus  férieiix  ,  je  di- 
rois  avec  un  bel  efprit  ^ 
qui  s'efi  trouvé  dans  un  cas 
pareil.  "Qiiinefçaitquedes 
«  raifonstrès-folidesnousat- 
»  tachent  quelquefois  a  des 
»  ouvrages  qui  femblent  ne 
»  l'être  pas  ,  Se  qu'un  de- 
»  voir  caché  &  obfcur  l'em- 
»  porte  fouvent  fans  injuf- 
»  tice  fur  cet  autre  devoir 
»  public  &  éclatant  ?  Cet 
»  homme  que  vous  blâmez  a 
»  trouvé  peut-être  que  pour 
»  rétablir  fa  fan  té  qui  eft 
»  ruinée  pour  fe  défendre  de 

»  la 

"^  Difcours  fur  les  Oeuvres  de  Sar- 
rafin  ,  par  M.  PelifTon  qui  a  été  deux 
■•ans  à  la  Baftille  pour  l'affaire  de  Fin* 
/oicuné  M.  Fouquec. 
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»  la  mauvaife  fortune  ,  pour 
»  le  bien  d'une  famille ,  dont 
»  il  eft  Tapui  ,  il  lui  efl: 
))  plus  utile  de  travailler  à 
y)  des  Chanfons  ,  qu'à  des 
»  traits  de  morale  Se  de  po- 
»  litique.  Si  cela  efl:  ,  je  le 
»  dirai  hardiment,  la  morale 
))  Se  la  politique  elle-même 
i)  lui  ordonneront  de  faire 
»  des  Chanfons ,  &  c'eft:  une 
»  injuftice  fans  exemple  de 
5)  condamner  lesoccupations 
D)  d'autruy ,  dont  on  ne  fçaic 
»  ni  les  motifs ,  ni  les  cir- 
»  confiances. 

Mais  comme  on  eft  dans 
le  goût  des  Bibliothèques  , 
c'eft-k-dire  ,  que  l'on  defire 
de  connoitre  les  titres   de 

tous 


PREFACE. 

tous  les  Livres  ,  fans  néan- 
inoins  s'embarquer  dans  de 
grandes  ledlures,  j'ai  cru  bien 
faire  de  joindre  a  mon  Ou- 
vrage une  Lijfte  des  Romans 
qui  font  venus  à  ma  con- 
noiffance.  On  verra  com- 
bien il  y  a  de  variété  dans 
ce  genre  de  littérature  ,  Se 
combien  il  eft  peu  connu. 
Je  donne  ceci  comme  un  ef^ 
fai  ,  un  jour  quelque  autre 
fera  mieux  ,  &  je  le  fou- 
haite. 

J'ai  donné  a  cet  eflai  l'or- 
dre que  j'ai  crû  le  plus  natu- 
rel, par  les  divifions  que  j'y 
ai  mifes  ,  j'aurois  peut-être 
pûlediviferautrement.Mais 
chacun  fera  maître  de  le  fai- 
re 
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Te  a  fa  manière  ;  en  tout  cas 
une  Table  alphabétique  que 
je  joins  a  la  fin ,  fera  trou- 
ver facilement  les  Livres  , 
foit  par  les  titres ,  foit  par 
le  nom  des  Auteurs. 

Je  me  fuis  quelquefois 
avifé  de  porter  quelques  ju- 
gemens  5  quelques-uns  vien- 
nent de  moi ,  d'autres  vien- 
nent des  critiques  ,  d'autres 
enfin  font  des  perfonnes  de 
goût  qui  les  ont  lus.  Mais 
il  eft  permis  de  penfer  au- 
trement que  je  n'ai  fait  fans 
faire  tort  à  la  République, 
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CHAPITRE     I. 

On  a  parlé  contre  les  Romans,  Cf* 
.    pour<^uoi  :    Leur  Parallèle  avec 

les  Poèmes  héroïques  :  Ceux  qui 
;    les  blkment  confeillent  Homère  ^^ 

Virgile  ^  Ovide, 

UN  Savant ,  que  fon  mérite 
a  depuis  élevé  à  l'Epifco- 
pat  ,  a  traité  la  Queilion 
de  l'origine  des  Romans.  Il  y  au- 
roit  de  la  témérité  à  retoucher 
cette  matière  après  M.  Huet»  Je 
Tome  I,  A        ce 
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fie  dis  pas  néanmoins  qu'on  ne 
pLiifTe  faire  de  nouvelles  obferva- 
tiens  fur  l'origine  de  ceux  dont  il 
n'a  point  parlé.  Comme  il  y  en  a 
un  grand  nombre  j  qui  par  la  na- 
ture des  faits  qu'ils  racontent  , 
n'ont  aucun  raport  entr'eux  ,  il  ne 
faut  pas  croire  j  qu'en  découvrant 
la  fource  des  uns ,  on  fafle  aufll-tôc 
connoitre  celle  des  autres.  L'Ou- 
vrage que  je  donne  aujourd'hui 
pouroit  pafTer  pour  la  fuite  du  pre- 
mier î  &  je  crois  même  qu'on  ne 
me  blâmeroit  pas  quand  je  le  di- 
rois  :  ain(i  je  ne  perdrai  pas  l'oc- 
calîon  de  marquer  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  de  l'origine  de  ceux 
dont  il  ne  dit  rien. 

Il  efl:  furprenant  de  voir  :iwtc 
quelle  vivacité  on  s'eft  déchaîné 
contre  les  Romans;  il  femble  que 
k  plupart  des  hommes  fc  foicnt 
entendus  pour  les  décrier.  Cepen- 
dant ils  n'en  font  pas  moins  lus , 
toutes  ces  déclamations  leur  fcrw 

venc 
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vent  de  relief.  11  £iut  qu'on  y 
trouve  bien  de  Tagrément,  puif- 
qu'on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu 
pour  les  interdÎL-e  :  car  c'eft  un 
régal  pour  certains  Bigots  de  prof- 
crire  tout  ce  qui  peut  facishire  l'ef- 
prit  Se  l'imagination  ;  &  c'eftaiinî 
le  régal  de  la  plupart  des  hommes 
de  ne  rien  faire  de  tout  ce  que  ceux- 
là  prefcrivent.  Je  me  ûis  un  plai^ 
{ir  pour  augmenter  celui  qu'on 
peut  prendre  dans  la  leâ:ure  de  ces 
agréables  Livres  ,  de  raporter  ce 
ce  qu'on  a  dit  de  plus  fort  contre 
leur  Lecture.  Peut-être  après  ctli 
trouvera-t-on  admirables  ceux  qui 
font  (împlement  bons  ,  Se  ceux 
qui  ne  font  que  médiocres  palTe- 
ront  du  moins  pour  bons.  Je  fe- 
rois  fâché  cependant  de  donner 
quelque  mérite  à  ceux  qui  font 
aBfoIument  mauvais  j  ce  n'eft  pas 
mon  intention. 

Ainlî  Te  conduifent  les  hommesî 

û  l'on  veut  leur  donner  du  goûi 

A  z  pour 
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pour  une  choie  ,  il  n'y  a  qii^à  leur 
^n  défendre  l'ufiige  î  quelque  mé- 
piifable  qu'elle  loit  ,  la  défenfe  la 
rend  chère  8>c  précieufe. 

laFon-  La  défenfe  eji  un  charme  ,  on  dit  truelle 
taii)e  affaifonrie 

y^r^'^    "  Les  plai/irs ,  O' fur  font  ceux  que  V amour 
Mii.ee.  ^""^  donne. 

C'eft  ce  qui  m'eft  arrive  à  moi- 
mcme  ,  fi  l'on  ne  m'avoit  point 
averti  qu'il  ne  faut  pas  lire  de  Ro- 
mans ,  que  rien  n'étoit  fi  perni- 
cieux que  œs  inventions  diaboli- 
ques ,  je  n'y  aurois  pas  penfc  > 
mais  j'ai  voulu  voir  ce  que  c'étoic 
que  CCS  ouvrages  fi  contraires  à  la 
pureté  du  cœur  ,  û  fatales  à  l'ef- 
prit  de  vérité  ,  fi  dangereux  pour 
les  mœurs  ;  6^  je  ne  \cs  ai  pas  trou- 
vés à  beaucoup  près  fi  mauvais 
qu'on  me  Tavoit  dit  ,  peut-être 
parce  que  je  fuis  bien  tombé.  Ceux 
que  l'ai  lus  ont  réjoui  mon  ima- 
gination ,  ils  m'ont  diverti  fans 
rifque  &:  fans  péril.  Ce  n'eft  pas 

peu  j 
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peu  ;  &:  comme  j'aime  afTez  mon 
imagination  pour  lui  rendre  tous 
\qs  lerviccs  qui  font  en  mon  pou- 
voir, j'ai  continué  à  les  lire  ,  j'ai 
continué  à  les  goûter  ,  Se  j'en  fuis 
toujours  agréablement  forti.  Ainfi 
pour  vous  donner  le  même  goût , 
je  vais  vous  raporrer  ce  qui  s'ell 
dit  de  plus  conlidérable  contre  ce 
genre  de  le6tures. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  avec 
quelle  force  le  célèbre  Gcrfon  s'eft- 
élevé  contre  le  Roman  de  la  Rofe  y 
dans  un  Traité  particulier  qu'il  fit 
en  Latin  &  en  François  ,  il  y  parle 
même  contre  tous  \^^  Romans  > 
ils  étoient  fort  en  vogue  de  fon 
tems.  La  vérité  qui  s'y  trouve  al- 
térée, &  l'amour  profine  qu'on 
y  traite  d'une  manière  à  le  faire 
un  peu  trop  goûter,  étoient  d'af« 
fez  puilTans  motifs  pour  détourner 
de  leur  le61:ure  tous  les  Chrétiens 
fages  &:  raifonnables.  Cependant 
ce  fut  alors  qu'ils  reprirent  quel- 
A  3         que 
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que  faveur  ,  peut-être  parce  que 
les  Théologiens  s'attachoienc  à  les 
profcrire  ;  fi  on  les  avoit  traités  de 
chofes  indifférentes  ,  je  m'imagine 
qu'on  les  auroit  entièrement  né- 
gligés. 

On  cite,  je  le  fçai ,  de  plus  an- 
ciennes autorités  que  celle  de  Ger- 
fon  contre  les  Romans.    L' Ahhé 
Fajdit  nous  a  fait  la  grâce  de  repor- 
ter à  ce  fujet  dans  la  Telemacoma- 
nie  un  Canon  du  IV.  Concile  de 
Carthage  ,  où  l'on  interdit  tout 
homme  d'Eglife  qui  s'émancipera 
dans  fes  difcours  ,  jufqu'à  proférer 
des  turpitudes ,  ou  des  railleries  in- 
décentes (  clericum  fcurrillem  (27* 
iferhis  turpihus  joculatorem  ah  off." 
€10    retyahendum   cenfemus.  )    Ce 
Canon  eft  cité  dans  le  Décret  de 
Gratien.    Cap.  •Clericum    diflinCt. 
^6.  Mais  il  eft  fâcheux  que  cette 
règle  de  rEglife  d'Afrique  n'ait  pas 
une  juile   aplication  à  la  matière 
des  Romans  j  &c  qu'elle  ne  con- 
vienne 
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vienne  tout  au  piiw  qu'aux  contes 
gras  &c  fales  ,  qui  (ont  indignes 
pon-feuicment  de  tout  Ecelefiiilir 
que  ,  mais  encore  de  tout  hoiamç 
d'honneur  ,*  à  peine  \cs  psut-oa 
fuporter  dans  Rabelais  &  dans  fes 
Confrères ,  fur  lefquels  \c^  bonnes 
*  Ames  n'ofcnt  jetter  \q,s  yeux  ,  Se 
que  les  gens  même  \q.s  plus  habiles 
ne  lifent  qu'en  tremblant.  Difons- 
en  autant  de  tous  ces  Livres  vir 
fiblem^nt  obfcenes  ou  impars  , 
profcrits  non-feulement  par  les  aa- 
ciens  Auteurs  Ecclefiaftiquei,  mais 
encore  par  d'illuftres  Prophvnes» 
comme  Platon  ,  Anflote  8c  beaur 
coup  d'autres  j  au  fentiment  def*- 
quels  je  ne  crois  pas  qu'on  faiTc 
difficulté  de  fç  ranger. 

Ainfi  notre  qucftion  ne  regarde 
pas  ces  fortes  d'ouvrages  ;  parlons 
feulement  de  ceux  qui  traitent  d'un 
amour  fage  Se  modéré  j  conduit 
avec  toutes  les  bienfeances  qu'e- 
xige la  politeffe  des  mœurs  ,  Se 
A  4         qui 


ÎS  De  FVfage 

qui  n*ont  cohtr'eux  que  de  repre* 
fenter  fous  des  Images  feintes  le 
cours  ordinaire  de  la  vie  humai- 
ne j  &  d'en  tirer  xnéme  des  inf- 
trudions  falutaires. 

On  ne  lailTe  pas  néanmoins  de 
les  vouloir  profcrire  de  la  focieté  , 
comme  ennemis  de  la  vérité  qui 
s'y  trouve  altérée  ,  &  comme  au- 
tant d'aiguillons  qui  fervent  à  nous 
infpirer  des  fentimens  trop  vifs  ôc 
trop  marquez.  C'cft  ,  dit-on  ,  le 
fentimcnt  des  anci-ns  Théolo- 
giens j  dont  on  peut  voir  quel- 
ques autorités  dans  le  Père  Théo- 
phile Rainauld.{  Erotemata  de  bo- 
nis ac  mail  s  Lihris  in  4  .  Luo-dtt- 
ni  1^53.  P't^-  46.  6^  69.  ç^c.) 

Mais  le  dirai-j^  à  l'avantage  de 
CCS  fortes  d'ouvrages  ?  On  n'a  pas 
été  dans  ces  derniers  tems  plus  in- 
dulgent pour  cette  ledure  ,  que 
l'ont  été  nos  Pères  :  Voici  ce  qu'en 
dit  M.  Nicole  3  c'efl:  dans  la  pre- 
mière Lettre  des  Vifionnaires.  «  Un 

faifcur 
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»»  faifeiir  de  Roman  ,  dit-il  ,  &  ua 
"  Poète  de  thcatue  eft  un  empoi- 
"  fonneur  public  ,  non  des  corps , 
"  mais  des  âmes  fidèles  ,  qui  fe  doit 
«  regarder  comme  coupable  d'une 
"  infinité  d'homicides  fpirituels  , 
"  ou  qu'il  a  caufé  en  effet ,  ou  qu'ii 
»»  peut  caufer  par  fes  Ecrits  pcrni- 
»  cieux.  "  Je  trouve  cette  dccifion 
bien  dure  ,  mais  les  Romans  ne 
s'en  trouveront  que  mieux.  M. 
u4rnauldd'  AndiUj  n'en  a  pas  moins 
dit  en  Vers  ;  c'clt  dans  la  82^  de 
fes  Stances  chrétiennes* 


Enchanteurs  des  efpits ,  qui  far  lesfaujfes 

peines 
€^e  foujfrent  fans  foujfrir  ,  ces  malheu- 
reux ama72s  , 
€^i  ne  furent  jcmMs  que  dedans  vos  Ro^ 

mans , 
Allumez,  un  vrai  feu  dans  le  fond  de  nos 

veines. 
Uns  vos  difcoHYs  trompeurs  paroiJ?ent  in- 

nocens  , 
Tlus  leur  foifon  pénètre  (^  leurs  traits  font 

perfans  , 
"Bt  moins  l'efprit  réfifle  à  l'efort  de  leurs 

charmes. 

^     -  VOHS^. 
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Vous  troublez   la,  raifon  par  de  mortels 

flatfirs, 
Vous  flâtez,  notre  erreur  c^  lui  donnez,  des 

armes , 
Tour  combattre  en  nos  coeurs  les  plus  chaf- 

tes  defïrs. 

Mais  ce  qui  va  étonner  tout  le 

monde ,  c'eft  de  voir  les  J 

décider  là-defifus  comme  les  Jan- 

feniftes  ;  c'eft  dans  leur  fournal  de 

Trévoux  qu'ils  s'expliquent  ainfi  : 

Jour-  "  Qiliint  avec  l'agrément  que  la 

nai  de   »  paillon  fait  trouver  dans  \ç,s  Ro- 

Février  «  Hians  ils  auroient  encore  tout  ce 

pige     "  qui  peut  contenter  un  efprit  ju- 

^""       "  fte  ,  ils  n'en  feroient  que  plus 

«  dangereux  j  &  la  ledure  n'en  fe- 

"  roit  que  plus  défendue ,  non-feu- 

"  lement  aux  pcrfonnes  foigneufes 

»  de  leur  falut  ,  mais  à  tous  ceux 

"  qui  craignent  avec  raifon  les-fui- 

"  tes  toujours  criminelles  &  tou- 

='  jours  funeftes  d'un  engagement. 

"  Le  foin  qu'on  y  prend  d'ôter  à 

='  l'amour  tout  ce  quille  feroit  pa- 

*>  roitre  une  pafiion  honteufe  8c 

grofllere 
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«  gro/îîere  ,  le  rend  plus  propre  à 
"  s'infinuer  dans  les  arnes  bien  cle- 
w  vées  î  la  morale  corrompue, 
"  dont  ces  Livres  font  pleins ,  fou- 
=»  tenue  d'exemples  illuflrcs ,  laiffe 
>'  une  impreiïion  de  tendreflej  un 
"  panchant  pour  la  galanterie,  un 
"  goût  pour  l'intrigue  ,  qui  dans 
«  \qs  jeunes  perfonnes  crouffe  tous 
=»  fentimens  de  pieté  S>c  de  pudeur 
''  auftere. 

Dieu  foit  lolié  ,  voila  les  J ■„ 

Se  les  Janfeniftes  d'accord  fur 
un  point  de  morale  >  mais  par 
malheur  ils  ont  mal  choifî  leur 
champ  de  bataille.  Car  heureufe- 
ment  ils  ne  font  fuivis  ni  les  uns 
ni  les  autres  ;  leur  union  ne  laifTe- 
ra  pas  néanmoins  d'être  flworable 
aux  Romans  ,  paifqus  les  deux 
Partis  conviennent  de  les  profcri- 
re  5  fans  doute  que  les  deux  Partis 
les  ont  trouvé  ingénieux  ,  agréa- 
bles ,  fiâteurs ,  dilons  même  ,  fé- 
duilans  :  c'eft  où  j'en  veux  venir. 
A  6        Ainfi 
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y^infi  vrai-femblablement  leur  le- 
cture caufcra  du  plailiu  aux  amis 

des  J &:  à  ceux  des  Janfeni- 

ftes ,  qui  vont  favourer  dans  cette 
ledure  toute  la  douceur  que  ia 
profcription  y  fçait  ordinairement 
répandre  ;  &  ce  n'en  fera  pas  le 
moins  bon.  S'il  n'y  avoir  que  \ts 
chefs  fpirituels  du  Janfeniime  qui 
•jes  défendillent  ,  leurs  Difciples 
feuls  goûceroient  le  pLiiiir  dela^dé- 

fenfe  ;  à  peine  les  amis  des  J 

voudroient  y  mettre  le  nez.  Mais 
à  prefent  les  voilà  de  niveau ,  le 
plailir  fera  gênerai  ,.  ils  vont  tous 
également  fe  fatisfaire.  Aii/Ti  faut- 
il  avouer,  que  depuis  ce  concert 
mutuel ,  ces  fortes  de  Livres  {ont 
en  grande  réputation  ,  il  s'en  eft 
vendu  beaucoup  plus  qu'aupara- 
vant. Il  ne  faudroit  maintenant 
que  la  défenfe  d'un  Concile  pour 
Jes  faire  préférer  aux  meilleurs  Li- 
.  yres  de  Théologie. 

Mais  je  viens  d'imaginer  un  ex- 
pédient 
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pedient  qui  va  leur  faire  trouver 
bons  les  Romans  aux  uns  &  aux 
autres.  Je  fuis  dans  une  maifon  de 
campagne, fore  defœu  vré,js  ne  fçais 
pas  jolier ,  je  ne  fçais  pas  fouiller 
la  terre  ^  &  je  n'y  vais  ni  pour  l'un 
ni  pour  l'autre  i  cependant  le  tems 
eft  mauvais  ,  ainfi  point  de  pro- 
menades ,  &  moins  encore  de  con- 
verfations  ,  pas  même  la  compa- 
gnie d'un  malheureux  Jardinier; 
il  y  pleut  plus  d'ennuis  que  d'eau  ; 
je  n'ai  de  relTource  pour  pafTer  ce 
double  orage  que  trois  ou  quatre 
Livres  que  j'y  trouve  ,  l'un  eft  la 
Réponfe  fi  polie  aux  Lettres  Pro- 
vinciales par  le  P.  Daniel  ,  le  fé- 
cond eft  THiftoire  fi  fagement  écri- 
te des  Cinq  Propoiltions  par  M, 

Dumas  ou  le  P.  le  Te  Hier  f 

comme  il  vous  plaira,  car  elle  efl 
autant  de  l'un  que  de  l'autre.  Ces 
deux  Livres  font  accompagnés  de 
la  Zaïde  de  M.  de  Seo-rais  &c  de  la 
Princejje  de  Cleves,  Ce  font  deux 

Romans 
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Romans  j  mais  qu'y  faire  3  il  n'y 
a  que  cela  ?  Si  je  confulte  un  Jan- 
fenifte  ,  il  me  confeillera  plutôt 
les  deux  Romans  que  les  deux  au- 
tres Livres;  Ecrits,  me  dira-t-on, 
contre  la  vérité  des  faits ,  contre  la 
bonne  foi  ;  enfin ,  contre  la  vraye  &: 
pure  Théologie  ,  ^  fur  tout  con- 
tre la  Dodrine  de  S.  Auguftin  &: 
des  Saints  Pères.  Encore  pour  ces 
deux  Romans  ils  font  fages ,  on  y 
voit  des  mœurs ,  l'un  ne  prêche 
qu'une  tendre  amitié  3  &:  tout  au 
plus  un  amour  réfervé  ,  un  amour 
vertueux.  La  Princejp  de  Cleves 
n'aboutit  qu'à  un  fort  beau  prin- 
cipe de  mœurs  ,  qui  efi:  de  faire 
voir  que  tout  amour  ,  qui  attaque 
le  devoir,  ne  rend  jamais  heureux. 
Allez  ,  allez  ^  me  dira  mon  Janfe- 
nifte  ,  vous  avez  bien  fait  de  lire 
ces  Romans  préferablement  à  ces 
autres  mauvais  Livres ,  plus  Ro- 
mans que  les  Romans  même.  Oh! 
je  parie  le  triple  contre  le  fi  m  pie, 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  pas  de  bon  Janfenifte  , 
qui  ne  décide  comme  je  fais  ici 
pour  lui  î  autrement  ce  feroit  un 
ignorant  ,  un  fot  ,  ou  même  un 
faux  Frère  &  un  Apoftat.  Voilà  qui 
va  bien  ,  le  Janfenifte  me  permec  ' 
déjà  le  Roman  fage  ,  bien  écrit  ^ 
qui  eft  fait  pour  infpirer  des  mœurs 
&  des  régies  de  conduite. 

Une  autrefois  )e  me  trouve  en- 
core à  la  campagne  j  mais  chez  un 
ami  d'une  efpece  toute  différente. 
Pareil  inconvénient  m'y  arrive  , 
j'y  rencontre  auffî  quelques  Li- 
vres ;  ce  font  hs  Lettres  Provin- 
ciales de  M.  Pafcal  ,   la  Morale 

Pratique  des  f par   M.  de 

Pont-Chateau  &c  M.  Arnauld  ^  en 
huit  beaux  volumes,  bien  &:  fuiîl- 
fanment  étoffes.  J'y  trouve  enco- 
re le  Phantome  du  fanfenifme  ,  8C 
un  certain  Livre  latin  nommé  ^>'- 
tes  fefetitiasi  ils  font  mélangez  ou 
fuivis^  n'importe  j  du  Roman  Co- 
miqHç  de  Sçarro/i  j  de  Roland  le 
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Furieux  ^  de  la  P fiche  de  la  F  on" 
taine.  Je  me  jette  iur  ces  trois  der- 
niers î  deux  me  divertilTent  par 
leurs  faillies  &:  leurs  imaginations, 
que  l'un  a  tiré  Tur  le  naturel  des 
hommes  de  la  Province  ,  &  que 
l'autre  ,  c'eft-à-dire ,  l' Ariofle  ,  ne 
peut  avoir  copié  que  fur  un  genre 
de  fous  &  d'extravagans ,  qui  peut 
être  n'ont  jamais  exiiié  que  dans 
fon  idée  :  La  Fontaine  3  en  m'a- 
mufant  par  de  vives  Se  d'agréables 
images  ,  m'a  peint  ces  deux  vi- 
ces ,  la  fource  de  beaucoup  d'autres 
dans  les  femmes  même  les  plus 
fages  ,  la  jaloufie  &  la  curioiité. 

Te  confulte  uni &  lui  dis  ce 

qui  m'eft  arrivé.  Y  a-t-il  là  dequoi 
douter  ,  me  dira  ce  Père  ^  vous 
avez  bien  fait  de  lire  les  Romans 
&  de  ne  pas  même  jetter  les  yeux 
fur  les  titres  des  autres  Livres  ? 
Ce  font  des  abominations,  écrites 
pour  pervertir  Teiprit ,  l'imagina- 
tion U  le  cœur.  ;  pures  calomnies; 

qus 


ces  Romans,  I7 

<^ue  refpric  d'erreur  a  inventées 
pour  réduire  '.:i  -nés  iimples,  èc 
to/r  z.:t.  r'e:  z:  :'.:-  t-r.  r'usceux 
c„:  n:  vc_.c":  "-         t:  1^  voyc 

droiie.  Encc::;  . .;  ,:  .:.".:  dts 

Livres  amulans  faks  pour  deialTer 
i  ci^ric  i  car  enfin  i'arc  ne  icauroic 
é::c  rcjjours  tendu.  Mais  jecom- 
r  -  5  reprend  ce  iage  Religieux, 
c  :  lis  n'ont  produit  en  vous  aucu- 
n;5  r.^auvaifes  pentees  ,  rien  qîîi 
vûùs  dit  inipiré  îc  vice.  Oh  :  point 
du  tout  ,  lui  dis -je  ,  ils  m'ont  ré- 
joui rimagination ,  ils  m'ont  defen- 
nuyé  a  &  ri-n  plus.  C'eft  tout  ce 
<]ue  j'en  attcndois  i  ainfi  iis  ont 
produit  leur  efc.  Je  vous  loue, 
me  repiiquera-t  il  ,  vous  êtes  liage 
&  vertueux.  D::pjis  le  Père  Ge- 
neral jufqu'au   Frère  Portier   du 

moindre  Collège  des  J tous 

décideront  ainlî.  lîs  lont  trop  ru- 
lés  pour  faire  autrement.  Bon ,  di- 
rai-je,  voLà  raiancenan:  iesl 

qji  me  permstten:  les  Romans. 
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je  ne  croyoïs  pas  rencontrer  ii 
jufte  quand  le  me  mis  à  écrire  ce 
qu'on  vient  de  lire  j  en  voici  la 
preuve  que  je  viens  de  voir  dans /dt 
Telemacomanie  de  l'Abbé  de  Fay- 
rdtmz-dit.  "Un  Relieieux  j  dit-il,  d'une 
pag.  10. *»  Compagnie  qui  pâlie  pour  rort 
^'  fçavante  dans  l'Eglife  ,  faifantla 
"  vifite  dans  un  Couvent  de  Reli- 
"  gieufes  au  nom  de  l'Evcque  du 
»'  lieu  j  &  en  qualité  de  Supérieur 
»'  de  ces  Filles  ,  trouva  dans  la 
■»»  chambre  de  quelques-unes  d'el- 
^  les  quelques  Livres  de  Port* 
*»  Royal ,  &:  entr'autres  Z'/w/>4« 
«  r/o»  ^f  Notre-Seig^neur  j  traduite 
>'  par  feu  M.  ^^  Sacy  ,  /c-i  Médita^- 
"  tations  de  M.Iedeau  j  /e  Cdreme 
»'  chrétien  de  Al.  le  Tourneux  8c 
»  les  Sermons  de  feu  M.  t'^bbe  dç 
"  BoHr:^eis.  l\  ordonna  que  tous 
"  CCS  Livres  feroient  jettes  au  feu  , 
»»  ôc  que  les  Religieufes  ,  dans  la 
*>  chambre  defquelles  ces  Livres 
»'  s'écoient  trouves  5c  qui  auroient 

pu 
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*»  pu  les  avoir  lus ,  feroient  mifes 
"  en  penicence  &.  privées  de  voix 
«  a<Sfcive  &  piirive  dans  réledion 
"  de   U  Sjp-iieure  qu'on  devoit 
»>  faire  »  ôd  interdites  dv^s  Sacremens 
«  pendant  un  certain  tems.  Il  n'en 
9»  ufa  pas  de  même  à  l'égard  de 
~  quelques   autres  Religieufes  du 
»  même  Couvent,  dont  les  cellu- 
"  ks  furent  trouvées  toutes  rem- 
«  plijs   de  Romans  Se  de  Livres 
»  d'amourettes  ;  on  les  loiia  au  con- 
a»  traire  publiquement  de  ,ce  qu'el- 
»^hs  n'étoient   point    Jan^niftes 
»  comme  leurs  Sœurs  -,  on  leur 
»'  conferva  tous  leurs  Livres  fans 
»  leur  en  ôcer  un  feul.  Le  R.  P. 
«  Vilineur  même  emprunta  d'une 
»>  d'elles  quelques  nouveaux  tomes 
M  des  Contes  des  Fées  ,   qui  lui 
w  manquoient  &c  qu'il  n'avoir  pas 
"  encore  lus  ;  Se  comme  les  Reli- 
»»  gieufes  JanCeniftes ,  qui  avoient 
"  été  mifes  en  pénitence  voulurent 
»  fe  plaindre  d'une  pareille  con- 

«  duite 
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«  duite ,  on  leur  icpondlc  que  leS 
»»  Romans  étoienc  des  Livres  très- 
=»  innocens  &:  même  très -utiles 
"  pour  former  refpriî...  Ce  que  je 
"  viens  de  vous  raconter  n'eO:  point 
»'  un  Roman  ,  c'eft  un  fait  certain  > 
"  continue  le  même  Abbé  de  lay- 
•^  dit  j  je  vous  le  ferai  certifier 
'j  quand  vous  le  voudrez  par  \cs 
«  Religieuies  mêmes  à  qui  cela  ell 
»»  arrivé. 

Examinons  encore  la  chofe  d'un 
peu  plus  près.  Je  prétens  aller  plus 
loin  ,  &  faire  voir  que  la  féduc- 
tion  des  Romans  eft  plus  grande 
qu'on  ne  s'imagine  j  &:  qu'il  ert: 
même  difficile  d'y  réfifter.  Les  Pè- 
res de  l'Eglife  ont  profcrit  les  Ro- 
mans ,  &:  je  fuis  de  leur  avis.  Ce- 
pendant S.  fean  Damctfcene  ,  un 
des  plus  ilkiftres  Théologiens  de 
l'Eglife  Greque  a  fait  celui  de  B.ir" 
laam  Se  de  fojaphat  fans  qu'on  l'en 
ait  repris.  Ce  Roman  n'a-t'il  pas 
cté  traduit  en  François  par  fean 

de 
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de  Billi  Chartreux  &  par  le  Père 
uintoinc  Girard  de  la  Compagnie 
de  Jefus ,  non  pas  le  Père  Girard 
de  Toulon  ;  ce  dernier  s'eft  con- 
tenté de  mettre  grofTierement  en 
pratique  les  Romans  les  plus  grof- 
îiers  ,  ôr  ne  s'eft  gueres  embaralFé 
d'en  traduire  ou  d'en  faire  d'in- 
génieux 3c  de  fplrituels. 

Les  J profcrivent  les  Ro- 
mans ,  c'eft  très-bien  fait  j  cepen- 
dant le  Père  André  Pinto  Rami- 

rf;^  J Portugais ,  &c  le  Père 

Adam  Komfen  J Allemand 

en  ont  eux-mêmes  publié.  Oh  ce 
font  ,  dit -on  ,  des  Romans  de 
Morale  &:  de  Politique  5  mais  ce 
font  toujours  des  Romans  où  la 
vérité  des  faits  fe  trouve  altérée, 
&:  dans  lefquels,  quoiqu'on  falfe, 
on  eft  toujours  obligé  de  mettre 
quelques  intrigues  amoureufes  , 
non  pour  corrompre  ,  mais  pour 
inftruire  ? 

h^s  Janfenifles  ont  imité  les  J 

en 
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en  voulant  exterminer  entièrement 
ces  fortes  de  Livres.  Leurs  vues 
font  louables ,  &  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  les  aprouver.  Cepen- 
dant on  eft  redevable  de  la  belle 
Traduction  du  Roman  de  Don 
Quixot  à  M.  de  S.  Martin  ,  qui 
tenoic  fortement  au  Janfcnifmepar 
fes  relations  d'cftime  &  de  fenti- 
mens  avec  les  Chefs  de  ce  Parti: 
Oh  l  dans  ce  cas 


Autant  'vaut  l'avoir  fait  que  de  l'avoir 
traduit. 


On  n'ignore  pas  que  l'on  a  femé 
même  dans  ce  nouveau  Don  Qui- 
xot  de  M.  de  S.  Martin  quelques 
fituacions  amoureufes  afljz  vives 
&  alfez  touchantes  >  &  qui  plus  efl-, 
on  fçait  encore  que  M.  ylrnauid y 
c'eft-à-dire  ,  le  célèbre  ylntomc 
u4rnauld  ,  la  bafe  bc  le  foucien  du 
Janfcnifme  ,  fe  délafloit  quelque- 
fois du  fcrieux  de  fes  ciudcs  par 
la  Icciure  de  Don  Quixoc  i   Sc 

pour 
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pour  le  dire  en  un  mot  ,  j'aime- 
rois  mieux  avoir  travaillé  à  quel- 
ques Chapitres  d'un  joli  Roman; 
tel  feroit  celui  de  la  Zaide  ,  que 
d'avoir  fait  toutes  ces  nouvelles 
Ecclefiaftiques  où  l'on  prêche  j  à 
ce  qu'on  dit  ,  éternellement  la 
vérité  s  mais  toujours  cependant 
aux  dépens  de  la  charité  ,  &  mê- 
me de  la  prudence. 

Enfin  un  fait  encore  plus  cu- 
rieux eft  de  voix  L' Abbé  de  Villierss 
homme  certainement  de  vertu  & 
de  mérite  ,  déclamer  contre  \qs 
Romans  dansfes  réflexions  fur  les 
défauts  d" autrui.  (Tome  i.  Page 
xy6.  )  '»  Rien  ,  dit-  il  ,  ne  gâte 
»'  plus  l'efprit  que  de  lire  des  mau- 
»  vais  ouvrages  j  tous  les  petits 
"  Romans  8c  toutes  les  petites  hif- 
«  toriettes  ne  font  pas  feulement 
»  contraires  à  la  pureté  des  fenti- 
'»^  mens  8C  des  mœurs  î  ces  fortes 
••de  Livres  gâtent  encoiepiusl'ef- 
»  prit  que  le  cœur.   Et  à  la  page 
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"  318.  ne  dit-il  pas  que  tous  les 
=">  Romans  n'ont  été  entrepris  qu'à 
'^  la  gloire  de  l'amour  j  mais  que 
"  dans  le  fond  il  n'y  a  pas  de  Li- 
"  vres  ou  l'amour  foit  reprefenté 
»>  d'une  manière  plus  méprifable. 
>'  7^  ne  voudrois  ,  pour  guérir  un 
"  hoinme  de  bon  fens  de  cette  paf- 
"  fion  ,  que  lui  mettre  devant  les 
"  yeux  les  ridicules  perlonnages 
»  qu'eiie  fait  faire  dans  les  Romans 
^'  aux  Héros  de  l'antiquité.  Je  ne 
"  puis  retenir  mon  indignation 
=^  quand  je  vois  un  Héros  comme 
«  Orondate  ou  Pharamond  :  Il 
"  faut  que  le  goût  de  notre  fiecle 
=«  ait  été  bien  dépravé  pour  avoir 
^  pu  fe  plaire  à  ces  fortes  d'ouvra- 
«  ges  ,  ou  l'on  entend  un  Conqué- 
=>^  rant  qui  dit  des  douceurs  à  fa 
=»  maîtrelîe  ,  pendant  qu'il  faut 
="  combattre  î  ou  un  Roi  barbare 
»'  qui  s'amufe  à  quellionner  une 
«  fille  ,  dont  il  eil  jaloux  ,  pen- 
»»  dant  qu'il  voit  hi  ennemis  à  fes 

"  trouflès» 
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3*  trouffes.  La  vanité  àts  femmes 
•»  Se  la  complaifance  des  hommes 
»  ont  donné  lieu  à  tous  les  Ro- 
••  mans. 

»»  La  plupart  des  Faireurs  de  Ro- 
•  mans  veulent  nous  reprefenter 
»  une  grande  vertu  jointe  à  une 
**  grande  paflîon  (  c'efl  toujours 
M.  l'abbé  de  Villiers  qui  parle) 
"  mais  de  la  manière  dont  ils  s'y 
»»  prennent  ,  ils  ne  connoilTent  ni 
»»  la  paillon ,  ni  la  vertu  j  ils  ou- 
«  trent  l'une  Se  l'autre  pour  avoir 
'»  lieu  de  dire  de  jolies  chofes ,  6c 
«  de  feindre  des  avantures  furpre- 
»  nantes  i  ils  font  faire  à  des  fem- 
"  mes  toutes  mondaines  des  ac- 
"  tions  plus  héroïques  que  n*en 
"  ont  fait  les  plus  grands  Saints.  « 
Enfin  le  même  Auteur  ne  s'ex- 
plique pas  avec  moins  de  force  au 
Tome  3.  Page  ^6. 

Croiroit-on  après  ces  belles  dé- 
clamations que  M.  l'abbé  de  Vil- 
liers lui-même  a  non  feulement  hi 

Tome  I»,  B       beau-» 
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beaucoup  de  Romans  j  mais  mê- 
ine  qu'il  en  a  fait  un  très-eftimé  > 
c'eft  néanmoins  ce  qui  lui  eft  arri- 
vé >  on  le  connoîc  fous  le  Titre 
de  Mémoires  du   Comte  de....  r/- 
dig€:i^far  M.  de  S.  Evremont  en 
quatre  beaux  volumes  in  12.  en 
quoi   l'on    doit  remarquer  la  fé- 
du6tion  qui  fe  trouve  dans  ce  gen- 
re de  littérature  ,  qui  fert  d'amu- 
fement  à  un  homme  dont  l'efpric 
eft  fécond  ,  l'imagination  vive  èc 
variée  ,  &;  le  cœur  rempli  de  fen*- 
timens  tendres  &  délicats.    Ainlî 
profcrivez  les  Romans  tant  qu'il 
vous  plaira  ,  tonnez  fur  eux ,  lan- 
cez pour  les  exterminer  tous  \zs 
foudres  de  TUnivers  ,  on  y  re- 
viendra  toujours  ;   èc  plus  vous 
cherchez  à  les  décrier  5  plus  on 
s'obftine  à  les  imprimer ,  à  les  lire 
Se  à  les  goûter  j  ne  dites  rien,  &: 
ils  tomberont  d'eux-mêmes. 

De  grands  Evéques  mêmes ,  qui 
auroient  été  bien  fâchez  de  faire 

un 
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im  Mandement  pour  permettre  la 
ledure  des  Romans  ,  n'ont  pas 
laiiTé  d'en  faire  j  les  uns  très-beaux 
&  d'autres  allez  pafTables.   M.  C^- 
mus  Evêque  du  Belley  ell:  de  ces 
derniers.    Cependant   c'étoit    un 
homme  grave,  dogmatique  &:  fen- 
tencieux  ,  ôc  qui  n'a  pas  craint  d'y 
reprefenter  quelquerois  des  fitua- 
tions  amoureufes  ,   trop  feniîbles 
pour  être  expofées  au  grand  jour; 
c'étoit  à  la  vérité  pour  empêcher 
que  l'on  n'y  fuccorabe  j  je  le  fçais  : 
Q^Çi  auiïi  ce  que  font  nos  plus  il- 
luftres  Romanciens.   M.  de  Fene- 
lon  ,  l'un  des  plus  vertueux  Pré- 
lats de  TEglife  ,  n'a-t-il  pas  réulH 
à  faire  lire  &:  même  à  faire  admi»» 
rer  de  tout  l'Univers  Ton  incom- 
parable Telemdque  ,  dans  lequel  iî 
expofe  UlyflTe  à  dzs,  tentations  ex^ 
trêmemenc  délicates  de  la  part  de 
Calipfo  j  peut-être  auroit-il  été 
fâché  de  s'y  trouver  lui  même  : 
Et  le  favant  Evêque  d'Avranches^ 
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Pierre-Daniel  Huet  j  qui  prenorc 
tant  de  plaifir  à  faire  lire  dans  Tes 
Conférences  fon  Roman  du^  Faux 
Inca  ,  ne  Ta-t-il  pas  remis  avant 
fa  mort  entre  les  mains  d'un  de  (es 
amis  pour  le  faire  imprimer  quand 
il  ne  ieroit  plus  ?  Ec  nous  l'avons 
vu  paroître  fous  le  titre  de  Diane 
de  Cajlro, 

Je  fuis  perfuadé  que  fî  dans  la 
dlicdion  Ton  avoit  confulté  ces  il- 
luftres  Prélats  fur  la  le£lure  des 
Romans ,  ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  prendre  un  air  fevere  8c 
de  dire  >  qu'ils  doivent  être  tous 
profcrits  Se  défendus  >  que  telle 
eil:  la  maxime  des  plus  illuftres 
Théologiens  &c  des  Canoniiles  les 
plus  exads. 

Mais  à  bon  compte  tenons- 
nous-en  là ,  ne  prefTons  pas  trop 
cet  article,  peut-ccre  fe  ravife- 
roient-ils  les  uns  Se  les  autres ,  8c 
diroient  que  les  Romans  font  per- 
mis. Rien  alors  ne  pouroit  leur 
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ccL'C  plus  niiifiblei  on- ne  lesvou- 
droit  plus  lire  î  on  n'y  trouveroic 
ni  ce  goûc  ^m  ce  fel  que  leur  dc- 
fenfe  y  fait  remarquer  aujourd'hui. 
Mais  pourquoi  donc  a-t-on  crié 
autrefois  contre  les  Romans?  Eft- 
ee  à  raifon  de  l'invention  qui  en 
eft  ordinairement  fabule ufe  ,  con- 
trouvée  ^  éloignée  des  vérités  hi- 
floriques  ?  Rien  moins  que  cela» 
Car  combien  de  cliofes  faufTes , 
opofées  non -feulement  au  vrai, 
mais  encore  au  vrai-femblable,  ne 
prefente-t-on  pas  tous  les  jours 
comme  des  moyens  d'inilrudion  ? 
Tels  font  les  Apologues ,  où  l'on 
fait  parler  des  animaux  aquatiques, 
volatiles,  ter  reftres,  tout  jufqu  aux 
arbres  Se  aux  plantes  y  eft  doiic  de 
la  parole  &:  de  la  raifon ,  &:  même 
quelque  chofe  de  moins  que  cela  j 
deux  malheureux  pots  ,  pot  de 
terre  Se  pot  de  fer  ,  n'entrent- ils 
pas  en  traité  pour  aller  clopn^  do- 
fmti  faire  un  tour  par  le  monde» 

B  3       De 
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De  tout  cela  néanmoins  on  en  faie 
fortir    d'admirables    inftruclions. 
Hé  nos  vieilles  Légendes  font-elles 
beaucoup  plus  véritables  que  nos 
Romans  ?  Non  ,  fans  doute.  Ce- 
pendant quelle  morale  exade  n'y 
voit -on  pas/'  Plus  la  vérité  hifto- 
rique  y  eft  altérée  >  plus  le  fond 
des  mœurs  en  eft  excellent  :  cela 
eft  naturel  ,   àts  qu'on   fe  rend 
maître  de  l'Hiftoire  on  la  rapro- 
che  bien  mieux  du  devoir  ,  alors 
on  écarte  tout  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
main dans  les  hommes  j  pour  n'y 
laiiler  apercevoir  que  l'amour  de 
Tordre  &  de  la  fagefte  chrétienne, 
&;  ce  n'eft  pas  mal-fait. 

Hé  que  m'importe  à  moi>  que 
l'Hiftoire  foit  faufte  &:  imaginée  , 
pourvu  que  l'inftruftion  foit  véri- 
table ;  je  n'y  cherche  &  n'y  dois 
chercher  que  cela  ^  je  l'y  trouve 
àc  je  fuis  content. 

Voici  donc  la  raifon  qui  a  dé- 
crié les  anciens  Romans.  La  pre- 
mière 
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niiere  entrevue  ne  fe  pafToic  pas 
i3,}:is  quelqu'un  de  ces  baifers  fa- 
voureux ,  dont  un  Poète  a  dit  : 

rr-     y  •  •  1  r    r       •  .        .         Maroc 

Tujats  'ventr  un  dejir  joHCieux  de  mieux  Er>iç^r. 

avoir.  168. 

A  peinealloit-onàla  quatrième 
entrevue  fans  qu'une  ingenieufe 
&:  prudente  Dariolette  ne  procura 
cet  unique  ,  mais  trop  court  bon- 
heur de  la  vie  ,  cette  joye  fenfible , 
ce  bien  des  biens  j  dont  on  defef- 
pere  quelquefois  dans  nos  Romans  ^ 
modernes  après  des  années  defou- 
pirs.  L'on  avoit  raifon  de  crier 
contre  un  fi  dangereux  iifage  j  il 
£iut  que  les  bonnes  chofes ,  pour 
valoir  leur  prix  5  fe  flilTent  un  peu 
defirer.  C'efi;  la  conduite  qu'on 
tient  aujourd'hui  dans  ce  genre  de 
compolition  ,  &  cela  ell  bien  plus 
voifm  de  la  bien-féance  &c  de  la 
vérité  de  nos  mœurs  ;  mais  après 
tout  j  cela  doit  faire  conciurre  que 
nos  anciens  étoient  d'un  caradcpe 

B  4       bien 
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bien    conjondif  pour  écte  prêtsr 
dès  la  deuxième  ou  la  troifiéme 
converfation.    On  va  bien    plus 
loin  dans  quelques-uns  des  nou- 
veaux Romans  ,  tant  nous  fom- 
xnes  devenus  fages  ;  nous  avons 
eu  le  talent  de  faire  enlever  moitié 
de  gré  >  moitié  de  fores   ,   une 
vingtaine  de  fois  nos  Héroïnes  par 
les  plus  aimables  de  tous  leurs  Ga- 
îans  î  cependant  elles  reviennent 
beaucoup  plus  vierges  qu'elles  n'é- 
toient  parties.  Il  femble  que  les  en- 
levemens  n'ayent  fait  que  renfor- 
cer leur  vertu  j  ainfî  la  raifon  qui 
les  a  fait  décrier  ne  fubflftant  plus , 
il  femble  qu'on  devroit  changer 
de  langage  à  leur  égard  ,  comme 
ils  ont  eux-mêmes  changé  de  con- 
duite 5  mais  point  du  tout  :  Un 
de  nos  prc^miers  Théologiens  aura 
fçu  peut-être  de  quelque  petit  Frè- 
re ,  gai  3c  gaillard  d'ailleurs  ,  qu'un 
tel  Roman  l'a  porté  à  la  luxure  ; 
par  ce  qu'il  y  a  lu ,  par  ce  qu'il  y  a  vu, 

hé- 
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hélas  !  ce  qu'il  n'ofc  dire  tant  il  en 
eft  encore  touché.  Sur  le  champ 
ce  Théologien  a  condamné  le  Ro- 
man >  non-feulemenc  le  Roman 
dangereux  ,  qui  a  fait  faire  au  pe- 
tit Moine  le  faut  périlleux  de  Thu- 
manité  3  qu'il  auroit  bien  fait  fans 
cela  j  mais  il  a  condamné  de  plus 
tous  les  autres  Romans  3  même 
jufqu'aux  plus  fages  &c  aux  plus 
modelles.  Vient  après  cela  un 
Théologien  beat  de  Tétroite  Ob- 
fervance  de  quelque  ignare  Com- 
munautés qui  aura  lu  dans  un  vieux 
Théologien  la  condamnation  de 
ces  pauvres  Romans  >  il  décide  fé- 
lon ce  qu'il  voit  ;  ainfi  \ts  voilà 
condamnez  encore  une  fois ,  fans 
que  ni  l'un  ni  l'autre  les  ayent 
lus  ,  ni  que  ce  beat  &  ignare  Di- 
redeur  daigne  faire  attention  que 
ce  qu'il  condamne  aujourd'hui  , 
ne  reffemble  point  à  ce  qui  a  don- 
né lieu  aux  anciens  de  former  leurs 
dçcifionscQntre  les  Romans.  C'eft 
3  5        aioii 
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ainfi  que  cela  fe  palle  î  il  fuffic  en 
Théologie  qu'un  mot  foie  une  fois 
lâché ,  pour  que  chacun  s'emprefTe 
à  le  copier  j  car  ne   croyez  pas 
qu'ils  examinent  {î  ce  Roman  mo- 
derne   n'ell   dans  le  fond   qu'un 
Apologue  ou  une  Fable  plus  éten- 
due 5  ornée  d'Epifodes ,  qui  portent 
chacune  leur  inftrudion  particu- 
lière 3  OU  qui  tendent  toutes  à  l'inf- 
trudion  principale  ,  qui  eâ  le  but 
de  cet  Apologue  orne  &c  amplifié  : 
Et  vous  le  fçavez. 

La  Pon-         V Apologue  efi  un  don  qui  vient  des  im- 

taine,  E-  mortels  , 

V^^l  \  On  Çi  c^eft  un  prefent  des  hommes  , 

Montef-  6)U;'tconq:ienous  l' a  fait, mérite  des  Autels; 

pttti.  i>îoHS  devons  tous  tant  que  nous  Jommes 

Eriger  en   divinité 

Le  Sage  par  qui  fut  ce  bel  Art  inventé  : 
C'e^  proprement  un  charme  ,  il  rend  l'ams 

attentive 
Ou  plutôt  il  la  tient  captive  , 
"tîous  attachant  et  des  récits  , 
€lui  meinent  à  fon  gré  ,  les  coeurs  &  les 
efprits. 

Ho  I  tout  cet  éloge  doit  un  peu 
l'é  fléchir  fur  le  Roman  j  qui  n'eft 

autre 
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autre  choie  qu'un  Apologue  ua 
peu  plus  étendu. 

Mais  allons  plus  avant  ,  ne  lit- 
on  pas  Homère  ;  ne  lit- on  pas  F/r- 
£ile  6c  la  Métamorphofe  d'Ovide  ; 
ôc  qu'ell-ce  ,  je  vous  prie  ,  que 
cette  forte  de  Livres  ?  Ce  font  au 
moins  ,  quant  aux  deux  premiers, 
des  Poèmes  épiques  j  où  l'on  voie 
paroître  des  Héros  &  des  Héroïnes 
qui  s'y  diftinguent  par  de  belles  ôc 
quelquefois  par  de  m.auvaifes  ac- 
tions ^  ou  qui  racontent  ce  qui  leur 
eft  arrivé  à  eux  ou  à  leurs  amis. 
He  bien  /  nos  premiers  Romans 
étoient  auiîi  en  vers  ,  Se  nous 
regardons  hs  Romans  modernes 
comme  autant  de  Poèmes  en  pro- 
fe  »  il  ne  manque  à  ces  derniers 
que  la  mefure  du  vers  pour  en 
faire  des  Poèmes  héroïques,  donc 
les  mœurs  font  plus  fages ,  hs  ca- 
iaderes  mieux  fuivis  6c  mieux  fou- 
tenus  j  les  Héros  plus  grands  8c 
plus  nobles  que  dans  ces  deux  Ora- 

B  6       clés 


3(?  DeVvfdge 

des  de  l'Antiquité.  Cependant  osf 
fait  lire  Homère  &c  Virgile  aux  en- 
fans,  &  on  leur  défend  aufll-bien 
<ju'à  nous  U  CUopatre  ôc  le  Pha>' 
ramond  s  ainfi  on  leur  reprefenre 
ce  père  des  Dieux  ,  ce  Jupiter  ,  ce 
modèle  de  la  vie  joyeufe  ,  qui  s^en 
donne  de  toutes  parts ,  &:  qui  pis 
cftj  de  toutes  manières.  On  y  voit 
une  Junon  j  qui  ne  hilTe  pas ,  mal- 
gré  la  gravité  &  fa  piud'homniie, 
de  fe  divertir  comme  \ts  autres, 
pour  Venus  5  cela  va  fans  dirCj 
c'étoit  fon  métier ,  &  l'on  ne  veut 
pas  que  cette  même  jeunefle  re- 
marque dans  nos  Livres  françois 
d'honnêtes  gens  ,  qui  réliflent  à 
la  violence  des  paÂions ,  &:  qui 
n'en  font  paroître  que  ce  qu'il  eft 
inévitable  à  des  gens  fages  d'en 
montrer  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  vie.  Mais  on  a  foin  j  dit-on  > 
de  les  avertir  que  tout  ce  qu'on 
débite  dans  Homère  ,  Virgile  &: 
Ovide  font  des  fabks  S:C  doit  être 

l'cpiou-*. 
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réprouvé  comme  une  invention 
de  Satan.  Oui ,  je  le  fçais  ,  tout 
ce  qui  eft  narration  eft  fabuleux  î 
mais  les  a£bions  morales  ne  font 
que  trop  réelles  ;  ôc  leur  dire  de 
les  haïr  ,  c'eft  faire  ce  qui  fe  pra- 
tique à  l'égard  du  Roman  en  gê- 
nerai. On  leur  fait  lire/  on  leur 
explique  même  dans  un  grand  dé- 
tail toutes  les  gailhrdifes  de  ces 
antiques  Divinités  ^  dont  les  plus 
fages  ne  feroienr  pas  forties  faines 
ëc  fauves  des  mains  du  plus  indul- 
gent de  nos  Lieutenans  Criminels  : 
Luiauroient-ils  donné  plus  d'ar- 
gent qa^rnanld  de  Bouex  en  a 
reçu  des  Cartouchiens  pour  leuî: 
donner  le  tems  de  refpirer  t 

Mais  au-moins  j  dit-on  ,  à  cette 
innocente  dx.  fimple  jeunelTe  ,  ne 
faites -point  attention  à  tout  cela, 
n'en  retenez  que  le  bon  ,  &  fur- 
tout  évitez  le  mauvais.  C'ell  juge- 
ment les  avertir  de  faire  tout  le 
contraire  j  pour  un  qui  obéira , 

cinq 
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cinq  cens  s'efforceront  de  prati- 
quer  le  mauvais  Si  d'oublier  le  bon. 
Je  fçais  cependant  ce  qu'on  dit 
contre  nos  Romans  ,  &:  j'avoue 
qu'on  a  raifon  de  leur  reprocher 
que  le  fond  de  leurs  intrigues  ne 
roule  que  fur  l'amour  j  que  les 
Epifodes  n'y  reprefentent  que  des 
Situations  quelquefois  li  fenfibles  bc 
fi  délicatement  imaginées ,  qu'elles 
infpirent  aux  âmes  \zs  plus  rebelles 
une  palîion  à  laquelle  on  n'efl  dé- 
jà que  trop  enclin  pa»  lepanchant 
de  la  nature  :  au  lieu  que  z^s  vé- 
nérables &:  antiques  Romans  des 
Grecs  &  àts.  Latins  ne  font  apuyés 
que  fur  de  grandes  allions  ;  c'elt- 
a-  dire ,  fur  des  guerres,  des  batail- 
les ,  des  fieges ,  des  meurtres  &:  des 
carnages.  0\i  \  tout  cela  eft  bien 
plus  beau  &  plus  noble  que  q.^% 
embrions  de  pafTions  humaines , 
qui  ne  vont  qu'à  perpétuer  l'efpece 
&:  à  la  rendre  immortelle  ,  linoa 
dans  chaque  particulier ,  au-moins 

dans 
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dans  la  totalité  ou  dans  le  gênerai. 
QluIs  vivent  donc  ,  je  ne  m'y 
opofe  point ,  &  qu'ils  vivent  avec 
gloire  dans  nos  efprits  &:  dans  no- 
tre imagination  q^s  braves  gens  s 
ces  Héros  iramortalifés  j  qui  n'ont 
travaillé  qu'à  la  deflrudion  de 
rhumanité.  Et  puifquejem'en  fou- 
viens  ,  je  mettrai  ici  ce  que  j'ai  là 
autrefois  dans  un  grave  Philofo- 
phe  ,  homme  d'une  morale  ren-  j^^g^^ 
forcée  ,  s'il  en  fut  jamais  s  il  con-?,^'^^  ^^ 

r  ri  Pierre 

firme  par  fa  penfée  la  grande  &  char- 
magnifique  idée  que  l'on  a  dans  le 
monde  de  ces  deftrudeurs  de  no- 
tre nature,  il  prouve  par  belles  Se 
bonnes  raifons  combien  il  efc  glo- 
rieux de  défaire  Se  de  tuer  les  hom- 
mes ;  de  combien  au  contraire  il 
eft  honteux  de  les  faire.  Quand 
on  va  défaire  des  hommes ,  dit- 
il  ^  fi  c'efl  en  guerre  ,  quelle  dé- 
penfe  ,  quel  apareil  ,  quel  fracas 
pour  s'y  préparer  ;  8c  quand  cela 
ifl  fait ,  quel  honneur  ne  rend-on 

point 
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point  à  celui  ,  ou  à  ceux  qui  ont 
eu  le  talent  d'en  détruire  plus  que 
\^s  autres  ?  Quelle  joye  ne  relTent- 
ïl  pas  par  lui-même  d'une  11  belle 
opération  ?  Si  c'eft  par  autorité  pu- 
blique qu'on  \^s  défaij  S^  qu'on  \zs 
détruit ,  quel  concours  de  peuple  , 
quelle  nombreufe  alTemblée  ,  les 
Magifrrats  mêmes  s'y  trouvent  , 
tant  on  le  croit  crlorieux  ;  cela  fc 
fait  en  plein  jotn:  &:  dans  \qs  plus 
beaux  endroits  de  Ta  Ville  ,  dans 
les  places  publiques.  Se  défait-il 
de  lui-même  dans  fon  lit  ,  la  fa- 
mille s'aiïemble  ,  les  amis  s'y  ren- 
dent ,  on  ajxjrte  force  lumières  ^ 
tout  y  eft  employé  jufqu'au  cierge 
bénit  ,  afin  qu'il  ne  fe  détruife  pas 
dans  l'obfcurité.  Mais  veut-on  Tai- 
re un  homme  ,  on  fe  cache  s  on  fe 
tapit  5  on  fe  fourre  dans  un  coin, 
on  ne  croie  pas  trouver  de  lieux 
trop  fecrets  ,  ni  trop  écartez  pour 
exercer  ce  vilain  métier  j  &  pour 
obferver  encore  un  plus  grand  fé- 
erie 
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cret  ,  pour  faire  même  fentir  la 
honte  qu'on  y  trouve  ,  on  ne  s'y 
aplique  le  plus  fou  vent  que  de  nuit. 
Peut-être  paraphrafai-je  un  peu  le 
palTage  de  mon  Auteur ,  mais  je  n'y 
fais  point  de  tort.  J'admirois  cette 
penféelorfquej'étois jeune,  car  je 
Ja  lus  de  bonne -heure,  Se  je  la 
montroisà  mes  amis ,  comme  une 
conjfirmation  des  fentimens  qu'on  a 
foin  de  nous  infpirer.  Mais  la  réfle- 
xion me  vint  avec  l'âge ,  &  peu  à 
peu  je  vis  diffiper  tout  le  merveil- 
leux que  j'avois  cru  apercevoir  dans 
cette  morale.  Enfin  je  me  dis  au- 
jourd'hui à  moi-même  ;  mais  ne 
punit-on  pas  de  mort  celui  qui  dé- 
fait un  autre  homme  f  Et  l'on  ne 
punit  pas  de  même  pour  en  faire  s 
il  y  a  donc  un  crime  dans  l'un  > 
qui  n'eft  pas  dans  l'autre.  On  re- 
garde même  dans  la  Religion  com- 
me un  homicide  celui  qui  fe  met 
en  difpofition  d'en  faire  ,  &c  qui 
au  point  d'y  rçUflir  ,  efqiùve  fub- 

tUemenc 
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tilement  le  coup.  II  eil  donc  loûî- 
ble  de  £ûre  un  homme  ,  me  dis- 
je  à  moi-même  y  Se  dangereux  d'y 
manquer  ;  ainfi  on  devroic  regar- 
der comme  un  Héros ,  un  Héros 
même  digne  d'une  triple  immor- 
talité î  celui  qui  auroic  la  force  de 
faire  quarante  mille  hommes  de- 
puis quinze  jufqu'à  foixante-cinq 
ou  foixante-dix  ans  ;  ce  feroit  en- 
viron deux  hommes  par  jour  ,  ce 
n'efl  pas  trop  ;  on  ne  peut  pas  di- 
re que  je  porte  les  chofes  à  l'ex- 
cès ,  8c  dans  mon  efprit  je  préfère 
ce  Héros  à  tous  ces  deftruâ:eurs 
de  l'humanité  qui  fe  croyent  de 
grands  hommes ,  parce  qu'ils  ont 
le  talent  d'en  faire  périr  quinze  ou 
feize  cens  mille  ,  comme  ont  fait 
Alexandre  Se  Cefar  i  c'efl  où  j'en 
fuis  dans  un  âge  plus  meur  Se  plus 
avancé. 

Je  pouffe  ma  réflexion  plus  loin, 
celui  qui  fait  vingt  ou  trente  hom- 
mes ,  il  les  fait  lui-même  >  tout 

cela 
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cela  vient  de  Ton  propre  fond  : 
c'eft  ce  qu'il  faudroic  penfer  aLiiîi 
deceluiquienferoit  quarante  mille 
en  cinquante  ans  ;  il  pouroit  dire , 
en  les  voyant ,  ce  font-là  mes  œu- 
vres. Mais  ce  prétendu  Héros,  ce 
Mahomet  1 1.  ce  Scanderbeg  y  ce 
chartes- Quint i  CQ  F  rince  de  Conde\ 
eft-ce  lui-même  qui  tue  ces  trois 
ou  quatre  mille  hommes ,  plus  ou 
moins  j  qui  périlTent  dans  une  ba- 
taille ?  Non  5  mais  ce  font  foixante 
ou  quatre-vingt  mille  hommes  qu'il 
commet  pour  en  tuer  quatre  ou 
cinq  mille.  Oh  ,  la  belle  chofe  î 
Et    cela   s'apelle   une  adion    de 
Charles- Ql[int  ,  une  action   du 
grand  Condé.  J  aimerois  beaucoup 
mieux  dire  que  c'eft   l'opération 
d'une  telle  Brigade  d'Infanterie, 
&   quelquefois  même  de  cinq  ou 
jQx  pièces  de  canon  bien  placées. 
Mais  celui  qui  feroit  ces  quarante 
mille  hommes  ,  il  s'en  donneroic 
la  peine  lui-même  a  il  n'en  donne- 

roic 
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roir  pas  la  commiflion  à  d'autres» 
autrement  il  n'y  auroit  rien  de  fort 
merveilleux ,  ni  de  bien  héroïque  i 
il  faut  que  l'HeroïCnie  vienne  du 
fond  même  de  celui  qu'on  qualifie 
Héros  ,  Se  par-là  il  y  en  a  beau* 
coup  moins  qu'on  ne  penfe. 

Hé  bien  voilà  ce  qui  fe  paffe 
dans  nos  Romans ,  on  inftruit  les 
hommes  à  faire  agréablement  de 
fagement  de  nombreufes  peupla- 
des ,  en  leur  montrant  ce  qu'ont 
fait  les  Héros  fur  le  modèle  def- 
quels  on  veut  les  former  Se  les  fa- 
çonner. Et  c'eft-là  ce  qui  me  fait 
préférer  nos  Romans  à  ces  Poë- 
mes  antiques  fi  pernicieux  par  les 
mauvais  exemples  qu'ils  donnent 
aux  âmes  fauvages  &  barbares  pour 
la  deftruélion  du  genre  humain. 

Examinons  cependant  fî  ces  an- 
tiques Romans  ne  contiennent 
point  d'amours ,  &:  quelles  fortes 
d'amours  on  y  remarque. 

Croyez-vous  qu'ils  euflent  quel- 
ques 
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<]ues  notions  de  cette  tendre  déli- 
catefTe  ,  qui  fait  aujourd'hui  l'oc- 
cupation des  belles  âmes  ,  qu'ils 
employafTent  ces  devoirs  afTidus 
&  refpedueux  j  ces  termes  réduc- 
teurs ,  cette  ingénieufe  réfiftance 
fi  fagement  employée  pour  ani- 
mer  les  defirs  ,  cette  aimable  8c 
douce  violence  pratiquée  pour  en- 
flamer  les  cœurs  ?  Penfez-vousque 
la  pojGfeflîon  leur  fit  redoubler  ces 
foins  obligeans  ,  ces  ménagemens  s 
ces  attentions  qui  n'échapent  ja- 
mais parmi  nous  aux  âmes  vraye- 
ment    touchées  ?   Croyez -vous 
qu'Us  connufTentces  innocens  plai- 
firs  de  la  converfation ,  &  que  ces 
fentimens  fi  vifs ,  fi  fenfibles  ,  Il 
délicats  que  la  prefence  de  Tobjet 
defîré  ell  capable  d'infpirer  dans 
les  cœurs ,  les  foutinlTént  dans  les 
iriftes  5  mais  inévitables  momens 
de  l'abfence.  Hé  »  lesruflesne  per- 
mettoient  pas  même  à  l'elpiic  Se 
au  cœur  de  s'occuper  de  ce  qu'ils 

aimoienc* 
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aimoient  ,  à  peine  accordoient-lls 
à  l'imagination    quelques    faillies 
grofîleres.  Ils  ne  connoifToient  en 
amour  qu'une  manière  d'opérer  , 
&  n'étoient  touchez  que  dans  cet 
inftanr.  Cet  inftant  palTé  s  il  leur 
faloit  penfer  à  de  nouvelles  fou- 
plelTes ,  pour  faire  tomber  quelque 
nouvel  objet  dans  leurs  pièges  >  ils 
n'avoient  pas  d'autres   reffources 
pour  réveiller  leur  feu.  Un  agréa- 
ble Cynique  a  fingulierement  re- 
prefenté  cet  amour  après  Homère  > 
qu'il  glofe  un  peu  trop  (ans  le  con- 
noître.    Mais  qu'importe   ,    il  a 
raifon  pour  le  fond  ,  quoiqu'il  am- 
plifie les  circonftances.  Voici  donc 
ce  qu'il  en  dit  i  mais  au  moins ,  je 
ne  prens  point  fur  mon  compte  la 
qualité  des  term.es  qu'il  employé. 
Mon-»»  Jupiter  fit  à  fa  femme  uneli  cha- 
Biîais    "  leureufe  charge  un  jours  que  ne 
chapî  '"  pouvant  avoir  patience  ,  qu'elle 
t9'      »  eu  t  gagné  fon  lie,  il  la  ver  fa  fur  un 
»'  plvincher  j  Se  pai  la  véhémence 
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»  dti  plaifir  ,  oublia  \zs  réfolutions 
»  grandes  &:  importantes  ,  qu'il 
"  venoit  de  prendre  avec  les  au- 
"  très  Dieux  en  fa  Cour  celefte  ,  fe 
~  vantant  qu'il  avoit  trouvé  aufîî 
"  bon  ce  coup-là  ,  que  lorfque  pre- 
'^  mierement  il  la  dépucela  à  ca- 
=>»  chette  de  leurs  parens.  "  Cepen- 
dant il  faut  avouer  qu'Homère  a 
donné  au  moins  uns  fois  un  (^n^ 
timent  de  tendrefTe  à  ce  brave 
Achille  la  terreur  du  noniTroyenj 
car  Sarrazin  le  dit  j 

Achille  beau  comme  le  jour 
"Et  vdillant  comme  fon  épée  , 
Fleura  neuf  ans  pour  fon  amour , 
Comme  un  enfant  pour  [a  poupée. 

Il  ne  £iut  pas  croire  que  ce  foienc 
£idaifes  ,  cela  efl:  apuyé  fur  de 
beaux  &  bons  endroits  d'Homère  , 
que  je  citerois  bien  fi  je  voulols. 
Mais  je  n'aime  pas  tous  ces  Au- 
teurs ,  qui  dans  un  Livre  Fran- 
çois aportent  force  Grec  Se  Latin  : 
cela  fent  trop  fon  Sçavant ,  S^  onc- 
ques  je  ne  le  ï\xs.  Vir- 
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Virgile  le  chafte  &:  retenu  Vir- 
gile a-c-il  mieux  traité  l'Amour 
dans  les  regrets  qu'il  fait  faire  à 
Didon  ,  qui  ne  peut  fe  confoler 
de  ce  qu'Enée  avant  que  de  par- 
tir ne  lui  a  pas  au  moins  lailTé  un 
Poupon  né  ou  à  naître. 

jcar-  ^''^  rejioit  encore  avec  moi 

ro-  Vil-.  1)n  fils  qui  fut  femblable  à  toi , 

giie  tra-  ^son  pas  d'humeur  homme  volage , 

Mais  bien  de  corps  Qf  de  vif  âge  , 
Taurois  dans  mcn  affiiiiion , 
Vn  peu  de  confolation. 
Mais  de  toi  tout  ce  qui  me  refle 
N'efi  qu'n?>  dcfefpoir  bien  ftinefle y. 
§hii  devroit  bien  caufer  le  tien 
St  ttt  n  étais  pre  quun  chien. 

Il  avoue  même  j  pour  ôter  tou- 
te ambiguïté  ,  qu'il  ne  s'agiflbic 
point  entr'eux  des  liens  de  l'hime- 
née  5  ils  ne  s'en  tenoient  pas  fervile- 
ment  à  des  devoirs  aufli  férieux  j 
ils  vouloicnt  quelque  chofe  de  plus 
féduifant  ciue  le  marias;e.  Oh'! 
nos  Romans  modernes  n'ont  pas 
tant  d'efpiit  ,  ni  d'induftrie  ;  ils 
font  plus  prudes  &:  plus  rcfervez  ; 

ils 
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ils  veulent  toujours  qu'on  en  vien- 
ne à  riiinienée  j  &c  pour  y  parve- 
nir j  il  faut  foupirer  long-tems  j 
on  eft  fournis  à  de  rudes  épreuves 
de  confiance  ,  le  Noviciat  y  efl 
bien  plus  fevere  que  chez  les  Ca- 
pucins î  il  n'y  a  point  de  quartier 
pour  la  moindre  faute  ,  pas  même 
pour  la  plus  légère  négligence  :  il 
feroit  beau  voir  que  deux  amans 
fufTent  afTez  hardis  pour  fe  marier 
au  milieu  du  Roman  ^  le  mariage 
feroit  calTé  fur  le  champ  ,  &:  les 
parties  déclarées  incapables  de  par- 
ticiper aux  biens  d  amour.  Ne 
croyez  pas  qu'on  y  foufFre  un  Roi, 
&  moins  encore  un  autre  amant 
courir  de  belle  en  belle  >  ou  faire 
les  doux  yeux  à  quelques-unes  de 
fes  parentes  ,  comme  ce  Jupirer 
qui  ne  refpedoit  ni  filles ,  ni  fœurs, 
ni  tantes. 

En  vérité  un  habile  homme  a 
penfé .  fag-ement    lorfqu'il  a  dit  ;    .^ay^e 
"Les    Auteurs    mithologiques   ,  r-K??. 

Tome  I*  \a        "celU  aei7îo. 
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«  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  racontent 
9'  l'hiftoire  des  faux  Dieux  ,  &:  \qs 
"  Ecrivains  des  Romans  modernes 
»'  ont  tenu  des  routes  bien  difFe- 
«  rentes  ;  ceux-là  s'aprochent  trop 
>>  de  l'hifloire  ,  ceux-ci  s'en  éloi- 
"  gncnt  trop  :  je  ne  confidere  que 
«  la  defcription  des  mœurs  ,  ou 
»>  que  le  Portrait  qu'ils  nous  don- 
»»  ncnt  d'un  Héros.  Dans  la  mitho- 
»  logie  les  Héroïnes  font  non-feu- 
'^  lem^ent  trop  amourcufes  ,  mais 
"  auffi  trop  prodigues  de  leurs  î\- 
«  veurs  :  Les  Héros  ne  font  pas 
"  conftans  ;  ils  engroffent  lesHé- 
^'  roines  ,  ou  font  ce  qu'il  faut 
»  pour  cela  ,  Se  puis  fe  moquent 
"  d'elles.  Cela  relient  trop  l'hif- 
"  toire  j  &  n'eft  point  de  bon  exem- 
»'  pie  ,  ni  pour  Tun  ni  pour  l'au- 
"  tre  fexe  >  il  vaut  mieux  prendre 
»'  rextrêmité  opofce  ,  comme  on 
"  fait  dans  nos  Romans  i  il  vaut 
»'  mieux  ,  dis-je  i  en  dcpit  du 
«  vrai-femblabk  ,  forger  des  He- 

"  ros 
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»  vos  Se  des  Hcioïnes  qui  ne  fa£^ 
»  fenc  aucune  faute. 

Hé  j  que  nos  beaux  Romans 
ne  font-ils  en  Vers  Grecs  ou  La- 
tins  j  on  les  regarderolc  comme 
les  oracles  de  la  belle  licteracure, 
C'eft-là  qu'on  iroic  puifer  \zs  ci- 
raderes  du  Héroïfme  \  on  hs  pro- 
poferoic  comme  la  fource  du  grand 
&  du  fublime  dans  les  mœurs  » 
aulFi-bien  que  dans  la  manière  de 
penfer  &  d'agir  î  mais  ils  ont  le 
malheur  d'être  en  françois.  Q^on 
falfe  bien  attention  que  je  dis  nos 
beaux  Romans ,  ç'eft-à-dire  »  ceux 
qui  palfent  p.trmi  nous  pour  les 
modèles  dç  ce  'genre  de  littéra- 
ture. Car  pour  ces  avortons, fur 
lefquels  le  feul  amour  de  la  nou- 
veauté fait  quelquefois  jetter  Us 
yeux  J  j'en  penfe  beaucoup  plus 
mal  que  les  plus  auilcres  critiques  5 
à  peine  en  a-t-on  lu  quelques  pa- 
ges qu'on  y  trouve  tous  ijs  prin- 
cipes du  bâillement.  On  bâille 
C  i  donc  4,^ 
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donc  »  on  fe  met  enfuite  à  les 
parcourir  des  doigts,  on  les  aban- 
donne enfin  aux  bras  fécuiiers  Se 
prophanes  d'une  antichambre  ,  &: 
quelquefois  même  à  quelque  cho- 
fe  de  pis. 


CHA- 


des  Romans,  5^3 


CHAPITRE     II. 

Z' imperfection  de  l'hijloire  doit  fai^ 
re  ejlimer  les  Romans.    Z  es  fem- 
mes _,  quoique  mobile  effentiel  des 
grandes    ajfaires  j  paroiffent  à 
peine  dans  l'hifloire. 

MAis  j'ai  bien  d'autres  clio- 
fes  à  dire  en  faveur  dzs 
Romans  j  je  prétens  qu'on  doit 
Jes  préférer  à  l'hiftoire.  Voilà  , 
dira-c-on  ,  un  terrible  Paradoxe; 
pas  tant  qu'on  le  croit ,  attendez 
que  je  me  fois  expliqué. 

L'hiftoire  ne  doit  pas  être  feu- 
lement un  narré  fidèle  des  chofes 
arrivées  pour  nous  fervird'inftruc- 
tion  >  elle  doit  encore  découvrir 
les  caufes  Se  les  motifs  fecrets  des 
grands  évenemcns  ,  les  refiforts 
&  les  intrigues  que  l'on  a  mis  en 
œuvjçe  pour  y  réunir  ,  Ciceron  le 
C  3  die  ; 
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dit  >  &  quand  il  ne  le  diroit  pas  , 
la  chofe   ne  lailTeroit  pas  d'être 
vraye.  Oh. ,  marqtiez-moi ,  je  vous 
prie  j  dans  quelle  hiftoire   vous 
trouverez  tous  ces  caraderes  :  on 
ne  voit  par-tout  que  fauflfecez  ef- 
fentielles.   Il  eft  faux  ,  me.dit-on  , 
que  les  Rois  de  Babilone  puifTent 
remonter  à  un  fîecle  ou  deux  du 
déluge  j  il  efi:  faux  que  le  Royau- 
me de  Sicion  foit  le  plus  ancien 
de  la  Grèce  i  il  cil  faux  que  l'E- 
gypte ait  eue   une   telle  fuite  de 
Rois  fi  grande  ,   fi  nombreufe  j 
fî  bien  fuivie.  Voilà  pour  les  corps 
entiers  d'hiftoires  :  je  fais  grâce 
de  beaucoup  d'autres  ,  dont  il  efl 
inutile  de  vous  ennuyer  i    mais 
combien  de  faits  particuliers  font 
tous  les  jours  convaincus  de  fauf- 
fetez.   Vous  croyez  qu'il  y  a  eu 
un  Pharamond  :  point  du  tout  j 
le  Père  Daniel  ne  veut  pas  le  re- 
connoître.    Vous  vous  imaginez 
que  Brunchaut  a  cté  une  méchan- 
te 
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se  femme  5  vous  vous  trompez  ? 
Cordenioi  vous  en  fait  un  éloge 
des  plus  magnifiques.    Vous  pen- 
fez  qu'Enée  foie  venu  en  Italie  ; 
fadaife  que  cela  ,  Bocharc  &c  d'au- 
tres Sçavans  prouvent  le  contrai- 
re.   Mais  au  moins  ,  dira-ton  , 
S.  Jacques  a  été  en  Efpagne  :  Au-" 
tre  impertinence  j  qui  n'eil   plus 
aujourd'hui  que  dans   la  tête   de 
quelque  Novice  de  Capucin  Ef- 
pagnoi  j  car  \^s  Pères  mêmes  ne 
le  croyent   pas.    Le  Marquis  de 
Mondejar   l'a  bien  fait  voir  dans 
fes  belles    Si  élégances  DifTerta- 
tions  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaibique. 
Ne  penfez  pas  que  je  trie  de  mon 
imagination  tout  le  détail  de  cette 
penfée  j  il  y  a   long-tems  qu'un 
galant  homme  a  raifonné  de  mê- 
me j  je  veux  vous  régaler  de  ce 
qu'il  en  dit  dans  la  Préface  de  fes 
Mémoires.  C'eft  le  fimeux  Guil- 
laume du  Bellay  Langey  y  qui  vi- 
voitfous  François  î.  »  Les  Hifto- 
C  4  riens. 
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»'  riens  ,  dit-il   ,  fe  plaignent  de 
"  n'avoir  affcz  digne  matière  pour 
»>  bien  employer  leur  étude  &  la- 
''  beur  ,lefquels  néanmoins  eiiiTent 
"  beaucoup  mieux  fait  &c  pour  eux 
^.  &  pour  nous  de  fe  tenir  en  re- 
*'  pos  &:  à  leur  aife  ,  que  de  femer 
»  fous  le  nom  d'Hiftoire   un  in- 
«  connu    Recueil    de    fabuleufes 
»'  Narrations  ,  dont    aujourd'hui 
«  nous  avons  trop  plus  que  d'Hif- 
^  toires.  J'ai  lu  en  quelque  Chro- 
«  nique  (  ce  que  je  crains  que  Ton 
«  m'eftime  avoir  fongé  )  d'un  Roi 
»  de  France  qui  en  une  après-dî- 
^  née  vint  de  Compiegne  courant 
^^  un  Cerf  jufqu'à  Lodun^cefonc 
'»  cent  lieues  ou  environ.   Chacun 
«5  fçaic  que  le  tant  vertueux  Prin- 

"  ce 


*  Mais  n'en  déplaife  à  Gaillaume  du 
Bellay  i  je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  fou 
calcul  ,  &  que  la  Chronique  aura  mis  de 
Compiegne  à  Laon  en  Latin  Laudiinutn  & 
quelquefois  Lodunum  ,  ce  qu'il  aura  pris 
pour  Louduo  ,  qui  Cii   Laiin   U    poma^e 
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«  ce  &:  de  fi  louable  mémoire  , 
Charles  Duc  d'Orléans  ,  après 
avoir  été  près  de  trente  ans  Pri- 
fonnier  en  Angleterre  pour  le 
Service  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce s  à  la  fin  en  retourna  &c  mou- 
rut plein  d'ans  6^  d'honneur  en 
ce  Royaume  ;  &:  toutefois  on  lit , 
mais  c'eften  plus  de  ymgt  divers 
Auteurs  ,  qu'il  fût  à  Paris  déca- 
pité pour  crime  de  Leze-Majefté. 
Le  Roi  d'Ecoffe  dernier  mou- 
rut-il pas  en  la  Bataille  qu'il  don- 
na contre  les  Anglois  en  l'an 
1514  ?  Si  ai-je  lu  que  de  celle 
Bataille  il  retourna  en  fes  Païs 
victorieux  èc  triomphint.  Je  me 
déporte  ,  pour  éviter  prolixité 
de  plus  3  avant  nombrer  tels 
menfongcs  ,  lefquels  certes  ne 
font  femés ,  fmon  par  la  témé- 
<»  rite  ,  indulgence  &;  indifcrétion 
»  d'iceux  Hiftoriens  &:  Chroni- 
»'  queurs  ,  qui  plus  fouvent  écri- 
?'  vent  pour  chofe  iure  ce  que  leur 
C   5  »»  aura 
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"  aura  dit  le  premier  venu  ,  fans 
"  faire  éle6lion  ou  choix  de  la  per- 
"  fonne  qui  le  leur  raporte  ,  ou 
"  bien  en  difanc  félon  le  bruit  qui 
"  aura  couru  parmi  le  peuple  jau- 
^  quel  à  peine  peut  avoir  mot  de 
»»  vérité.  Donc  vient  aucunes  fois 
^  que  les  Lifeurs  informez  ducon- 
>^  traire  j  plus  émys  (  c'eft-à-dire 
''  plus  difficilement  )  croyent  aux 
^'  autres  bons  &:  anciens  Auteurs  , 
^  les  eftimant  avoir  écrit  de  mé- 
='  me.  Et  en  avient  ,  ainfi  que 
^  très-bien  dit  en  autre  cas  le  Car- 
='  dinal  Belfarion  ,  voyant  à  Rome 
^  [ant  élever  Se  canonifer  de  Saints 
''  nouveaux ,  defquels  il  avoit  con- 
«  nu  &  peu  aprouvé  la  vie  ,  en- 
«  core  moins  la  façon  de  procéder 
"  à  leur  Canonifuion  :  Ces  nou- 
"  veaux  Saints  5  dit-il ,  me  jettent 
»  grandement  en  doute 5^  fcrupule 
»'  de  ce  qu'on  dit  des  anciens  >  8c 
"  au  mien  vouloir  ,  que  tels  Au- 
*  teurs  &  Chroniqueurs  fe  repo- 

»'  faifent  , 
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»  TafTenr  ,  ou  qu'à  leurs  Livres  ils 
»'  imporaiTenc  noms  convenables 
"  au  contenu  ".  Et  M.  du  Bellay 
n'a  pas  été  lui-même  exemt  de 
reproche ,  puifque  dans  toute  Ton 
Hiftoire  on  ne  trouve  pas  même 
le  nom  de  Madame  d'Eftampes 
MaîtrefTe  de  François  I.  dont  [qs 
intrigues  ont  donné  un  lî  grand 
branle  aux  affaires  de  fon  tems. 

On  a  beau  blâmer  le  Roman, 
je  n'y  trouve  pas  tous  ces  incon- 
veniens.  Rien  ne  m'y  jette  dans 
l'erreur;  &:  fî  je  fuis  fcduit ,  c'eft 
à  mon  avantage.  En  commençant 
à  le  lire  ,  je  fçai  que  tout  en  efl 
faux  ;  on  me  le  dit  ,  &:  je  me  le 
perfuade  :  tant  mieux  s'il  y  a  du 
vrai  ;  c'eft  autant  de  profit  dès 
qu'on  me  le  fera  connoître.  Au- 
lieu  qu'il  y  a  toujours  à  perdre 
pour  moi  dans  la  ledure  de  THi- 
ftoire  >  dès  qu'un  fait  vient  à  fe 
trouver  faux.  Je  fuis  au  defefpoir 
d'être  la  dupe  d'un  homme  qui 
C  6       veuc 
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veut  que  je  l'en  croye  fui"  fa  paro- 
le ,  parce  qu'il  me  parle  d'un  ton 
grave  &  magiftral.  Mais  quand  je 
prens  la  délie ^  je  me  dis  à  moi- 
même  ,  entrons  dans  le  Païs  des 
rêveries  bc  des  fables  j  éciavons 
notre  efprit ,  réjoùilTons  notre  ima- 
gination î  mais  en  méme-tems  pre- 
nons des  mœurs  &:  de  la  politefTe, 
voyons  comme  il  £iut  éviter  les 
pièges  qui  me  feront  tendus  :  Exa- 
minons aufli  de  quelle  manière  on 
peut  fe  mettre  en  bonne  pofturc 
auprès  des  Dames  j  c'eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eflentiel  dans  la  vie  ,  &: 
nous  le  trouverons  ici.  On  m'af- 
fure  cependant  qu'il  y  a  bien  du 
vrai  dans  ce  Livre.  Tenez ,  me  dit- 
on  ,  voilà  le  portrait  de  Peli[fonî 
voilà  celui  de  l'infortuné  M.  Foh- 
^ueti  cet  autre  vous  peint  Mada- 
me Scarron  j  qui  a  depuis  été  la 
célèbre  Madame  de  Maintenons 
c'eft  ici  une  avanture  très-  réelle 
arrivée  à  Madame  de  Mont^iufiert 

enfin 
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enfin  vous  allez  trouver  dans  ce 
Livre  toute  la  vieille  Cour. Cela  me 
fait  un  double  plaifir  ;  je  crois  n'y 
trouver  quedu  fabuleux  &: j'y  trou- 
ve du  vrai.  C'eft  un  bien  qui  ne 
me  coûte  rien  ,  en  ce  cas  je  fuis 
ravi  d'être  trompé.  Voilà  donc  le 
premier  avantage  du  Roman  fur 
l'Hiftoire.  fe  n y  fuis  pas  trompé j 
OH  je  ne  le  fuis  qu'a  mon  profit. 

Il  faut  que  tout  cela  foit  bien 
vrai  3  puifqu'un  grand  &  grave 
Auteur,  c'eft  le  Père  le  Lono-  de 
l'Oratoire,  n'a  point  hcfité  de  met- 
tre dans  fa  Lifte  des  Hiftoriens  de 
France  la  Clelie  ,  le  Pharamond  , 
le  Polexandre  &:  maints  autres  Ro- 
mans qui  ne  les  valent  pas.  Ce- 
pendant il  ctoit  exad  &  fcrupu- 
leux ,  S>c  ne  donnoit  pas  aifcment 
dans  la  bagatelle. 

Un  autre  avantage  bien  plus  réel 
vient  des  incertitudes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  circonjlances  des 
faits  mêmes  qui  font  vrais.  Qifon 

iifc 
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Jife  deux  Hiftoriens  contemporains 
fur  un  même  point  d'Hiftoire  , 
vous  les  trouvez  tous  deux  fi  opofés 
fur  les  circonftances ,  qu'infenlîbîe- 
nient  ils  vous  font  douter  du  fait  en 
lui-même.  Ainii  que  je  life  la  Ba- 
taille de  Pavie  dans  du  Bellay  Se 
dans  Guicciardin  j  celles  de  Ceri- 
foles  dans  Montluc  3  Adriani  ôc 
Sleydan  ,  je  vois  bien  qui  eft  le  vi- 
^orieuxî  mais  je  ne  puis  démêler 
comment  toute  Tadion  s'efl  paf- 
fée  :  &  comme  j'aime  à  pénétrer 
plus  avant  que  l'écorce  ,  de  dépit 
de  n'en  pouvoir  venir  à  bout  ,  je 
jetre-là  tous  les  Livres  d'hifloi- 
res  &c  je  prens  le  Roman  d'Hip" 
polite  ou  du  Comte  de  Clare  com- 
me des  Livres  aimables,  capables 
de  m'amuferinnocenment,  &qui 
ne  prétendent  pas  me  tromper.  Je 
fçai  que  tout  ell:  faux  dans  les  avan- 
tures  qu'ils  me  racontent  ,  mais 
on  me  les  donne  pour  telles  ;  &c 
cependant  tout  y  eil  H  vrai-fem- 

blable. 
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blable  3  que  je  voudrois  que  tout 
en  fut  vrai,  tant  je  trouve  de  naï- 
veté dans  leuis  caraderes.  Ils  n'onc 
pas  encore  reçu  de  démenti  com- 
me la  plupart  de  Meilleurs  les  Hi- 
lloriens  ,   &c  je  m'embaraffe  peu 
s'ils  en  reçoivent  ;  je  m'imagine 
que  dans  cinquante  ans  ou  envi- 
ron ,  l'on  penfera  la  même  chofe 
de   nos   dernières  guerres.    Mais 
comment;,  dira -t- on,  s'eft  levé 
le  Siège  de  Turin  ,  les  François 
étoient  fix  contre  un  ^  Comment 
n'a-t-on  pas  fecouru  Lille  enijoS  ? 
Comment  s'eft  fliit  en  même-tems 
le  paffage  de  rEfcaur  ?  Ne  croyez 
pas   que  le  Prince  Eugène  ouvre 
Ton  porte -feuille  pour  vous  dé- 
couvrir le  fecret  de  ces  é venemens, 
il  s'en,    gardera  bien.    Il  ne  dira 
point  qu'il  fçavoit  toutes  \q.s  réfo- 
lutions  qui  fe  prenoient  dans  nos 
Confeils ,  tantôt  par  des  EmilTai- 
res  fecrets  ,   mais  toujours  fûrs  î 
tantôt  par  le   Comte  de  Trant- 

manfdorfa 
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manfdorf ,  à  qui  on  avoit  foin  de 
les  faire  exactement  tenir  en  Siiifle 
par  la  voye  d'un  Banquier  de 
Lyon.  Il  ne  marquera  pas  que  fi 
Turin  n'a  pas  été  pris ,  ce  n'efi:  pas 
la  faute  de  nos  Soldats  qui  ne  de- 
mandoient  pas  mieux.  Je  parie  qu'il 
oubliera  dans  fes  Mémoires  ce  fa- 
ge  confeil  du  grand  Prince  de 
Conti  ,  ce  Héros  de  nos  jours  j 
mais  peut-être  un  peu  trop  Héros 
pour  être  goiité  detout  le  monde. 
Ce  Prince  marquoit  donc  qu'il  fa- 
loit  rafer  nos  retranchemens  de- 
vant Turin  ,  &  aller  droit  aux 
Ennemis.  Il  ne  dira  pas  que  c'é- 
toit  aufTi  le  fentiment  d'un  grand 
Prince  *  s  l'intrépidité  même  dans 

l'adion. 

*  M.  le  Dac  d'Orléans  ,  qui  depuis  a  écc 
Ré2;ent  du  Royaume.  Le  fcti  Roy  Louïs 
XIV.  flic  (î  content  de  la  lage  couduiDe  de 
ce  Prince  dans  l'affaire  de  Turin  ,  qu'il  ne 
pût  s'einpccher  de  lui  en  écrire  une  très- 
lon«;ue  Lettre  toute  de  fa  main  ,  où  il  'ui 
faitoit  connoitre  toute  la  latibfatlion  qu'il 
avoit  de  la  conduite.  Cette  Lettre  ,  qui  a 
été  vue  de  plufieuxs  peiibnnes  ,  palle  pojï 
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i'a£lion  :  il  étoit  à  Ja  tcte  de  notre 
armée  >  mais  il  roulut  bien  facri- 
fier  une  gloire  prefente  à  l'obéif- 
fance  qu'il  avoir  pour  les  ordres 
du  Roy  fon  Souverain  ,  fon  oncle 
Se  Ton  beau-pere.  Vous  imaginez- 
vous  que  le  Prince  Eugène  laifTe 
entrevoir  un  jour  dans  Ion  Hiftoi- 
re  j  que  quand  il  eût  formé  le  Siè- 
ge de  Lille  il  étoit  fur  j  mais  de 
ces  fortes  de  certitudes  ,  qui  ne 
laifTent  rien  à  douter  qu'on  étoit 
réfoiu  de  lailTer  prendre  cette  im- 
portante Place  ;  qu'il  fçavoit  mê- 
me les  duretés  que  s'attirèrent  les 
Généraux  qui  preiToient  le  fecours 
Se  qui  fe  faifoient  fort  de  la  réuf- 
fitc  ;  qu'il  étoit  bien  informé  qu'on 
avoit  éloigné  nos  Troupes  de  l'Ef- 
caut  pourlaifTer  benignement  paf- 
fer  trois  grands  Convois  venans 
de  Bruxelles,  fans  le  fecours  def- 

quels 

on  de  ces  morceaux  uniques  &  l'un  de  ces 
chef s-d'œu vies  c^ui  foiu  honneur  à  ces  deux, 
grands  Princes. 
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quels  il  faloit  que  les  Alliés  de- 
mandairentlapAix  à  deux  genoux; 
que  le  pafTage  de  l'Efcaut  pour  al- 
ler délivrer   Bruxelles  afîiegée  , 
étoic   une   démarche  concertée  , 
dont    M.    ds  Souternon  ne  laiflTa 
point  d'être  quelque-tems  la  vidi- 
me.  Tous  ces  faits  fe  difent  à  l'o- 
reille dans  le  tems ,  &c  perfonne 
n'ofe  \cs>  écrire  ,  Izs  uns  pour  ne 
pas  diminuer  leur  gloire  ,  les  au- 
tres par  un  faux  refpe£t  de  nation. 
Cependant  il  faut  rendre  juftice  au 
Prince  Eugène ,  il  eut  alors  trop 
de  candeur  pour  être  la  dupe  de 
toute  cette  gloire  ,  dont  on  le  cou- 
vroit  à  nos  propres  dépens.    Je 
vous  dirai  que  jamais  Conquérant 
ne  s'en  fit  moins  accroire  dans  une 
fi  belle  occaiion. 

Marot  E*;"^   étais  ,  j'en  ffai    bien  mieux  U 

Epigr.  compe. 

Jufques-là  je  le  regardois  à  peu 
près  comme  une  forte  d'Annibah 

mais 
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maïs  alors  il  faut  Tavotier  ,  je  ne 
pus  m'empécher  de  le  mettre  pour 
quelques  momens  à  côté  de  Sci- 
pion.  Les  M.igiftrats  de  cette  belle 
Ville  avides  de  donner  bourgeoi- 
femént  de  fades  louanges  au  Prin- 
ce vi6torieux  ,  l'en  alloient  acca- 
bler 5  lorfqu'il  eut  l'adrefTe  d'ef- 
quiver  le  coup  en  leur  difant  d'une 
façon  trcs-fîmple  ,  que  X Armée 
de  Irance  ^  la  Jtenne  avaient 
joiié  à  cjui  feraient  plus  de  fautes  ^ 
que  les  François  en  avaient  fait 
une  plus  que  lui.  Au/îi  appella- 
t-on  burlefquement  cette  Cam- 
pagne ,  la  Campagne  des  Pour- 
quoi :  Mais  pourquoi  a-t-on  fait 
ceci  ?  Pourquoi  n'a-t'On  pas  fait 
cela  j  Se  tels  autres  difcours  qui 
viennent  naturellement  à  la  bou- 
che de  ceux  qui  n'ont  aucune  con- 
noiffance  des  Mifteres  fecrets  du 
Cabinet.  Il  ne  fut  pas  moins  rc- 
feivé  deux  ans  après  lorfqu'ayant 
palTc  légèrement  la  Scarpe  le  jour 
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même  de  Pâques ,  il  leçut  les  com- 
plimens  de  fes  Officiers,  dont  un 
s'hafardât  de  lui  dire  galamment  : 
Mais  3  Monfei^neur  j  je  compte  que 
dans  peu  nous  ferons  à  Bayone  .* 
Oui,  Monfieur  i  lui  dit  ce  Prince  > 
il  ny  a.  feulement  au  a  demander 
tin  Paffeport  pour  aller  0*  un  pour 
revenir.  Ces  paroles  que  j'ai  oiîî 
moi-même  ,  font  oubliées  par 
ceux  de  qui  elles  coulent  comme 
de  fource  ,  èc  font  fuivies  de  près 
par  un  homme  comme  moi ,  qui  a 
une  terrible  prévention  contre  ce 
qui  s'apelle  Héros  j  car  je  les  veux 
Héros  par  tous  les  bouts  ,  je  ne 
leur  pardonne  rien.  Croyez  que 
tous  ces  petits  morceaux  qui  font 
le  régal  d'un  Ledeur  judicieux  & 
le  ragoiit  d'une  Hiitoire  exacte  , 
manqueront  à  celle  de  notre  fîecle. 
Voilà  ce  que  devoir  recueillir  le 
Poète  RoulTeau  ,  au  lieu  de  s'a- 
mufer  avec  Bonneval  le  Turc  , 
à  diililer  des   couplets   fatiriqucs 

contre 
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contre  M.  le  Prince  Eugène,  pour 
le  récompenfer  de  deux  mille  flo- 
rins de  penfion  annuelle  que  lui 
donnoic  alors  ce  Prince.  Il  étoic 
en  un  Pais  ,  èc  avec  des  perfon- 
nes  qui  pouvoient  lui  en  apren- 
dre  des  chofes  plus  circonftanciées. 
Un  ouvrage  vrai  &  détaillé  en  ce 
genre  ,  auroit  fait  plus  de  plaiflr 
que  ce  grand  vilain  Livre  d'Orai- 
fons  Funèbres  de  nos  defaftres  , 
commencé  par  le  laborieux  M. 
Vumont  y  Se  continué  par  M. 
Jiouffet  fous  le  Titre  de  Conque^ 
tes  de  M.  le  J? rince  Euo-ene.  Li- 
vre  ennuyeux  ,  très-propre  néan- 
moins pour  un.  Pais  où  il  faut 
loiier  jufqu'aux  fautes  des  Minif- 
tres ,  fi  Ton  veut  y  être  bien  re- 
çu j  &:  ce  même  défaut  fera  quel- 
que jour  enrager  un  honnête  hom- 
me qui  me  reflemblera. 

Je  ne  puis  difconvenir  cepen- 
dant qu'un  Auteur  moderne  qui 
a  fuivi  quelquefois  ce  Prince,  n'aie 
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peint  ce  grand  Piince  affez  natu- 
rellement: :  "  Je  m'imagine  bien 
"  qu'un  jour  l'Hiftoire  parlera  de 
"  M.  le  Prince  Eugène  de  Savoye  5 
"  comme  d'un  grand  homme  6£ 
»'  d'un  grand  Capitaine  :  en  quoi 
ce  elle  ne  fera  que  fon  devoir  (  ce 
"  font  les  paroles  de  cet  Ecrivain.) 
"  Mais  rarement  y  trouvera -t-on 
^  le  fond  de  fon  caraébere  ?  Ce 
a,  n'eft  que  dans  une  vie  particu- 
„  liere  ,  qu'on  fera  remarquer  que 
„  fi  le  premier  coup  d'oeil  ne  lui 
j,  eft  pas  favorable  ,  que  siï  n'a 
i,  pomt  du  beau  ,  en  récompenfe 
j,  il  a  dufolide.  Il  efl: revêtu  d'une 
j>  forte  de  probité  ferme  ,  dure  8c 
j,  &  peu  accoflable  ,  fms  néan- 
33  moins  qu'on  l'accufe  de  fierté. 
j,  Le  grand  qui  eft  en  lui  eft  plus 
„  extraordinaire  que  fublime  : 
5,  c'eft  un  moule  tout  particulier 
5,  dans  lequel  il  a  été  jette.  Ainfi 
j,  fa  prudence  militaire  ,  qui  naît 
i>  fpuvent  du  hafard ,  ou  àts  con- 

"  jonduics.» 
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„  jondures  j   n'eft  pas  aufTi  ré- 
„  fléchie  qtie  celle  d'un  Turenne; 
„  fa  tcménté  guerrière  n'eft  pas 
„  celle  d'un  Condé  :  elle  efl:  plus 
,,  périlleufe  S^   moins   concertée, 
j,  Safupérioricé  fur  le  Muzulman  , 
5,  eft  au  point  que  le  jufle-au-corps 
j,  du   Prince  Eugène  ,  au  milieu 
3,  d'une  troupe  de  Chrétiens  ,  eft 
5,  capable   de   mettre  en  déroute 
„  la   plus  belle  armée  de  Turcs, 
j,  Il    n'en  eft   pas    tout-à-fait  de 
3,  même  de  nous  autres  incircon- 
„  cis  ;  nous  l'avons  fouvent  battu  , 
j,  &c  il  nous  en  a  bien  payé  :  mais 
3,  jamais  nous  ne  l'avons  démon- 
3,  té  en   Italie  ,    où  nous  étions 
3,  fupérieurs.  Il  s'eft  toujours  trou- 
3,  vé  fur  fes  pieds  ^  après  une  Ba- 
3,  taille  perdue  ,  &c  nous  en  a  en- 
3,  fin   chafTés  j   c'eft   ce  qu'il  y  a 
33  de  plus  glorieux  pour  lui  :  Nun~ 
,j  qudm   infertor  ^ierumque  etiam 
ii  viBor  extitit.  (  JuCtin  Lib.  xxv.  ) 
i3  Intrépide  &  plein  de  refïource 
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3,  dans  l'action  :  il  n'efl:  pas  moins 
a,  tranquile  quand  il  a  été  battu, 
„  que  quand  il  a  battu  les  autres; 
5,  il  ne  fe  haufTe  ,  ni  ne  fe  baiffe 
5^  pour  bonne  ou  mauvaife  for^  1 
3,  tune. 

„  Ef  pourquoi  tant  de  façons , 
'   r  j.  Bonne  fortune  ou  dtfzrace  . 

-in  Pni-  "  rr       J 

,,  "Elle  fajje  Q^  nous  ^aJ?ons. 


fon  Epi 
sram 


„  Ce  pouroit  bien  être  Ton  mor. 
j,  Après  la  Paix  de  171 4.  il  s'eft 
5,  vu  à  la  veille  d'être  réduit  com- 
3,  me  Annibal  à  la  {impie  condi- 
jj  tien  d'un  très-fimple  particu- 
„  lier  ,  avec  dix  mille  livres  de 
5j  rente  ;  il  étoit  tout  auiîi  con- 
a,  tent ,  honneur  à  part  ,  que  de 
)i  l'éclat  brillant  où  il  a  depuis  été. 
,,  Cet  illuftre  Carthaginois  efli- 
,,  moit  &  haïfToit  le  Romain  ,  ôc 
»i  M.  le  Prince  Eugène  méprifc 
35  un  peu  trop  le  François  ;  cepen- 
3,  dant  il  ne  tient  pas  moins  de 
3,  Scipion  que  d' Annibal.  j»  Me-^ 
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thodepouY  étudier  L' Hifioire.  chap» 
^y.fur  la  jin. 

Ne  croyez  pas  que  le  Roman 
me  prive  de  ces  détails,  toujours 
inftru6tifs  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  laitier  échaper  la  moin- 
dre circonftance  intereflante  d'un 
point  d'Hiftoire  ,  ou  de  quelque 
chofe  d'aprochant.  Rien  n'y  eft 
équivoque,  rien  n'y  eft  douteux: 
on  m'y  dévelope  les  motifs  8c  ks 
mouvemens  fecrets  d'une  intri- 
gue î  tout  fe  prefente  à  moi ,  juf- 
qu'aux  lettres  ks  plus  particuliè- 
res ,  jufqu'à  ces  fentimens  inté- 
rieurs ,  qui  dans  les  affaires  ordi- 
naires ,  ne  paroilfenc  jamais  aux 
yeux  du  public. 

Les  caraderes  mêmes  fi  équi- 
voques dans  l'Hiftoire  ne  le  font 
point  dans  le  Roman.  Je  deman- 
de à  Camden  fi  Elizabeth  eft  mor- 
te pucelle  3  fi  elle  étoit  aufti  lincere 
qu'elle  vouloit  le  paroître  j  il  me 
l'affure  ,  &  je  plains  cette  pauvre 
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PrincefTe  d'avoir  ii  peu  joiil  des 
biens  de  la  vi:.  J'interroge  Leti y 
ii  en  doute  &  en  donne  une  bonne 
Leti.  raifon.   "  Elle   étoit  Reine  j  elle 
dEiiia-"  étoit  belle  j  jeune  &:  pleine  d'ef- 
Tcm.  2."  pi'it;  î  cJJe  aimoit  la  pompe  des 
"  habits  ,  les  divertllfemens  >  les 
'>  bals  5  les  plaifirs  j  mais  fur  tout 
»'  elle  vouloit  avoir  pour  Favoris 
='  les  gens  les  mieux  faits  du  Ro- 
"  yaume.  "  Et  je  foupçonne  qu'il 
dit  vrai  ,  aufli-bien  que  quand  il 
prétend  que  c  étoit  une  vraie  Co- 
médienne ,  &  que  toute  fa  vie  n'a 
été  qu'une  Comédie  ,  chofe  même 
qu'il  répète  un  peu  trop  fouvent, 
il  fufïifoit  de  le  dire   une  bonne 
fcis  ou  deux  tout  au  plus.    Un 
autre  Ecrivain  vient  à  la  traverfe  , 
&:  veut   décider  le  Fait  par  une 
raifon  d'Anatomie  ,•  Vulvam  j  dit- 
il  ,  non  habehat  j   ainfi  elle  étoit 
pucelle  de  fait  ,  fi  elle  ne  l'étoit 
pas  d'inclination.  Marie  Stuard  a- 
t-elle  été  aulFi  méchante  qu'on  l'a 
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prétendu  :  Buchanan  le  àxt^Sc  Cam- 
den  le  nie  :  Tout  cela  m'inquiète, 
je  n'aime  point  ces  embaïas  ,  je 
voudrois  que  l'Hiftoire  me  déve- 
lopa  mieux  la  vérité.  Mais  cela 
n'eft  pas  poflible  ,  dit-on  ^  ce  font 
des  hommes  qui  écrivent  ;  &  en 
écrivant  ,  ils  fe  livrent  à  toutes  \qs 
paillons  humaines.  J'en  fuis  fâché  ; 
mais  je  ne  vois  pas  toutes  ces  in- 
certitudes dans  le  Roman. 

Oriane  n'eft  pucelle  dans  Ama- 
dis  j  qu'autant  qu'une  honnête, 
femme  la  doit  être  ,  pour  ne  paf- 
fer  pas  pour  ridicule  auprès  de 
fon  Amant.  QjJand  on  laiffe  quel- 
qu'incertitude  dans  le  Roman  , 
c'eft  pour  ménager  au  Ledeur  un 
plaifir  plus  fenfible  ,  par  un  dé- 
nouement qui  eft  toujours  ac- 
compagné d'une  agréable  furpri- 
fe.  On  fait  bien  plus ,  car  on  m'é- 
pargne toutes  \cs  difficultés  de  la 
Chronologie  Se  de  la  Géographie, 
lorfqu'on  me  dit  :  il  y  avoit  une 
D   2.  fois 
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fois  un  Roi  ^  une  Reine  dans  un. 
Royaume  fort  éloigné  d'ici  ,  mais 
dont  j'ai  oublié  le  nom  >  ou  bien 
quand  on  commence  ainfî  :  Nous 
étions  dans  la  plus  belle  Jaijon  de 
l'année.  Cela  convient  à  ce  cems- 
ci  5  comme  cela  convenoit  au  Ré- 
gne d'Henry  IV.  Ce  n'eft  pas 
peu  que  d'épargner  tous  ces  em- 
baras  j  Se  cependant  de  donner  à 
coup  fur  des  infrru6tions  toujours 
utiles  ,  non -feulement  pour  les 
mœurs  ,  mais  encore  pour  la  con- 
duite de  la  vie. 

Je  pafle  bien  d'autres  obferva- 
tions  aulîi  eiTentielles  ,  qui  regar- 
dent le  Pyrrhonifme  Hiftorique  ; 
ce  peu  d'accord  d'un  Hiftorien 
avec  lui-même  ,  ces  Prodiges  ré- 
pugnans  non-feulement  au  vrai- 
femblable  ,  mais  même  à  la  na- 
ture ,  Se  qu'on  nous  donne  ce- 
pendant pour  vrais  dans  la  plupart 
des  Auteurs.  Ce  feroit  mettre 
l'Hiftoire  fur  la  fcellette,  &  je  fe- 
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rois  fâché    de    lui    incencer    un 
Procès  ciiminel. 

Mais  cela  me  fait  fouvenir  d'une 
imagination  très- finguliere  qui 
avoic  pafTé  parrefprir  d'un  Savanr. 
C'étoit  le  S"^  Pierre  Pelhetre  Laïc 
qui  eft  mort  en  Bibliocéquaire  du 
grand  Couvent  des  Cordeliers  de 
Paris.  Je  Tai  connu  dans  ma  jeunef- 
fe  j  je  fuis  bien  aife  de  la  mettre  ici , 
&  je  fouhaiterois  même  que  cela 
fe  piJt  exécuter.  Ce  Savant  avoic 
extrêmement  lu  j  peut-être  plus 
que  ne  doit  faire  un  galant  hom- 
me }  car  il  faut  en  cela  ,  comme 
en  toute  autre  chofe ,  une  fage  &; 
louable  modération  ,  &  fe  don- 
ner au  moins  le  tems  de  réfléchir. 
Il  avoic  remarqué  dans  le  cours 
de  fes  ledures  tous  les  miracles 
apocryphes ,  les  vifionsextraordi' 
naires  ,  \^^  révélations  bizarres  , 
\ç,^  fantailîes  fpiricuelles  ,  les  pieu- 
{^s  turlupinades  ,  enfin  les  Dévo- 
tes turpitudes  qu'il  avoit  trouvées 
D  3  dans 
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dans  notre  Hiftoire ,  fur  tout  dans 
celle  de  TEglife  ;  car  c'efl;  le  ca- 
raftere  de  ceux  qu'on  y  voit  figu- 
rer de  s'y  diftinguer  par  ce  qu'il  y 
a  de  plus  hétéroclite.    Et  de  tout 
cela  il  en  vouloit  faire  deux  beaux 
ouvrages  j  l'un  étoit  une  Hiftoirê 
fuivie  depuis  les  Apôtres  jufqu'à 
ces  derniers  tems  ,  il  prétendoit  èc 
je  le  croirois  volontiers  ,  qu'elle 
feroit  plus  inftru£l:ive  Se  plus  amu- 
fante  que  tous  ces  grands  Volumes 
d'Hiftoire  Eccléfîaftique  de  Baro- 
nius  5  de  Sponde ,  de  Bzovius  &:  de 
Raynaldi  ,  Auteurs  fouvent  très- 
ennuyeux  5  difoit-il  ,  parce  qu'ils 
ne  font  pasdiverfifiés  par  ces  Epi- 
fodes  fpirituelles  ,  qui  ne  laifTent 
pas  de  réjouir  pieufement  l'imagi- 
nation :  l'autre  Livre   étoit   une 
Théologie  Dogmatique ,  prouvée 
par  ces  fortes  de  faits  apocryphes. 
Un  pareil  ouvrage  feroit  admiré» 
il  feroit  même  adoré  par  les  igna- 
les  Dévots  ;  rien  ne  leur  convien- 
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droit  mieux  ,  &:  je  fuis  fur  que  par 
refpect  ils  le  crioient  toujours  à 
genoux  :  Pour  ce  defTein  il  avoit 
plis  des  peines  immenres.  Tous 
\^s  Livres  des  Moines  Efpagnols 
&:  Italiens  lui  avoient  pafTé  pair 
les  mains.  II  avoit  fouillé  jufques 
dans  les  recoins  hs  plus  cachez 
des  Annales  des  Frères  Mineurs  , 
des  Capucins  Se  des  autres,-  celles 
des  Carmes  &  des  Dominicains 
lui  étoienc  connues.  Il  avoit  tout 
remarqué  dans  \ts  ouvrages  de 
Le'is^j.na ,  de  Cdvtdgena,  j  de  C'efd- 
rius  j  d'HeiJîerbach  j  de  Pelbay- 
ty  ,  de  Themefvart  >  je  ne  fçai 
comment  j'ai  retenu  tous  ces  noms. 
Les  Saintes  à  favoureufer  &  cxta- 
fer  ;  les  Saints  privilégiés,  qui  des 
ce  monde  ont  vu  continuellement 
Dieu  &r  leurs  Anges  Gardiens  ^ 
tout  cela  faifoit  fes  délices.  Vous 
ne  fçauriez  vous  imaginer  com- 
bien il  me  fut  obligé  de  lui  avoir 
indiqué  qu'on  trouvoit  dans  un 
D  4  Livre 
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Livre  de  Léon  Allatius  3  la  Vie  & 
l'Hiftoire  de  l'Aibre  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  faire   la  Croix  fur 
laquelle  fut  attaché  le  Sauveur  du 
monde  j  j'en  dirai  peut-être  quel- 
que chofe  ailleurs.  Et  comme  j'ai 
toujours  eu  un  peu  dégoût  pour 
le  Roman  ,  même  le  plus  Dévot, 
je  lui  prêtai  un  Livre  Efpagnol  , 
qui  contient  tous  \z^  Miracles  qui 
ont  été  faits  en  faveur  du  Rofaire. 
Il  avoit  là-deflus  des  Recueils  ad- 
mirables ,  aufli-bienque  furie  Sca- 
fulaire   &  la  Portiuncule  ,  pour 
lefquels  ,  félon  les  Carmes  8c  hs 
Cordeliers  ,  il  s'eft  fait ,  difoit-il , 
incomparablement  plus  de  chofes 
extraordinaires, que  pour  l'Incar- 
nation du  Verbe  Eternel.    Il  au- 
roit  été  jufqu'en  Italie  pour  y  voir 
ce  galant  homme  ,  dont  la  Biblio- 
tcque  j  qui  étoit  affez  nombreufe  , 
ne  contenoit  que  des  ouvrages  en 
faveur  de   l'Immaculée  Concep- 
tion :  Hé  I  que  n'ayons-nous  ce 
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brave  Livre  ?  Ce  feroit  pour  moi 
la  Perle  des  Romans  ,  Se  pour 
qiielqu'autre  la  Perle  des  Théolo' 
glens. 

Voilà  une  grande  digrelîion  : 
retournons  néanmoins  d'où  nous 
fommes  partis.  On  ne  Içauroic 
donc  defavouer  que  l'Hiftoire  ne 
livre  de  terribles  aflauts  aux  bon- 
nes mœurs  ,  lorfqu'on  y  voit  des 
Tirans  mourir  tranquilement  dans 
leurs  lits  j  des  Rois  vertueux  por- 
ter leurs  têtes  fur  un  échafaut  , 
ou  périr  comme  devroit  faire  un 
mauvais  Prince  ;  un  Caligula  Se 
bien  d'autres  gens  de  même  étoffe 
faire  impunément  leur  plaiiir  d'un 
incelle  :  \qs  obfcenités ,  les  impu- 
retés mêmes  les  plus  afFreufes  pa- 
roître  en  triomphe  jufques  dans 
l'Hiftoire  de  nos  derniers  Ré- 
gnes ,  comme  on  voit  en  Datibi- 
gné  &  Dupleix.  Quelle  inflruc- 
tion  peut-on  tirer  de  tant  de  tur- 
pitudes î  II  ell  vr^  que  pour  cou- 
D  5  vrir 
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vrir  tout  ce  bel  écalage  de  Princes  5 
qui  fe  deshonorent  de  tout  fens  , 
6c  de  PrincefTes  qui  fe  livrent  jo- 
yeufement  à  la  difcrétion  d'une 
douzaine  de  galans  qui  ne  s'y  épar- 
gnent pas  ;  on  dit  que  l'Hiftoire 
efl:  le  Portrait  de  la  mifere  hu- 
maine. C'eft  le  mal  que  j'y  trouve  j 
au  lieu  que  dans  le  Roman  le  Prin- 
ce vicieux  ,  où  le  Roi  Tiran  périt 
toujours  comme  Ton  crime  le  de- 
mande. Ec  quand  vous  lifez  le  Por- 
trait des  foibleffes  humaines  ôc  les 
de/ordres  de  l'amour  dans  M^  de 
Ville- Dieu  ,  avec  quelle  fagefle 
n'étes-vous  pas  conduit  dans  ces 
fecrets  détours  connus  feulement 
de  la  plus  ardente  paffion  •■>  ôc  quel 
dégoût  cependant  n'y  infpire-t-on 
pas  pour  les  excès  blâmables  ?  On 
écarte  tout  ce  qui  n'eft  pas  me- 
furé  5  tout  c&  qui  n'eft  point  dans 
hs  régies  de  la  bicn-féance  n'ofe  y 
paroîcre  j  &c  s'il  veut  s'y  prefen- 
ler  ,  on  a  foia  d'abord  de  lui  en 

refu<. 
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reftifer  l'entrée  3  de  peiu*  de  ie 
faire  defirer  même  en  le  blâmanc 
avec  trop  de  détail.  Ainlî  lailTons 
à  l'HIfloire  ce  Titre  glorieux  d'ê- 
tre le  Portrait  de  la  rnifere  humai- 
ne î  &:  reconnoifTons  au  contraire 
que  le  Roman  eO:  le  Tableau  de 
la  fagefTe  humaine  ;  c'efl-à-dire  , 
de  cette  fage  politelTe  ,  de  cette 
urbanité  11  eftimable  ,  de  cet 
amour,  d'une  douce  &  tranquile 
fociété  î  je  dirai  même  de  cette 
tendre  pafTion  ,  les  délices  des 
cœurs  les  plus  nobles  ôc  les  mieux 
placés. 

Je  continue  ,  Se  je  val  commu- 
niquer la  réflexion  favorite  qui 
m'oblige  à  préférer  le  Roman  à 
l'Hiftoire.  On  ne  fçauroit  difcon- 
venir  que  le  Sexe  ne  filfe  plus  de 
îa  moitié  du  monde  raifonnable , 
&  qu'il  ne  foit  la  portion  la  plus 
effentielle  de  toutes  les  Cours  : 
Mais  j'ofe  encore  alTurer  qu'il  a 
foLivent  dans  les  grandes  affaires 
D  ^  plus 
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plus  de   part   que   les   Mînillres 

mêmes. 

Ignore-t-on  l'afcendant  qu'une 
Reine  habile  prend  ordinairement 
&:  fur  le  Roi  Ton  mari  &  fur  le 
Roi   fon   fils  ;  ou  même  ce  que 
peut    une  femme   de   Miniftre  , 
^uand  elle  efl  intelligente  &  qu'elle 
fçait  arranger  fa  conduite  ?  Peut- 
on  lire  fans  étonnement  cet  en-« 
droit  de  S.  Evremont  fondé  fur 
l'Hiftoire.  «  En  quelle  Cour  "*  les 
mVnt',  "  femmes  n'ont-elles  pas  eu  du  cré- 
fo'u'rs     *'  tiif  >    ^  C"  quelles  intrigues  ne 
Hifto-    "  font-elles  pas  entrées  ?  Que  n'a 
liens     »î  point   fait   la  PrinceiTe   d'Eboli 
sois,     "fous  Philippe  II.  tout  prudenc 
«  &    tout    politique  qu'il  ctoit    ? 
*»  Les  Dames  n'ont-elles  pas  reti- 
"  ré  Henry  le  Grand  d'une  guerre 
»  avantageufement  commencée  j 
M  &    ne  lui  en  faifoient-elles  pas 
»  entreprendre  une  incertaine  6c 
*  périlleufe  lorfqu'il  fut  tué  ,  Ma- 
»  dame  de    Cheyreufe  a  remué 

«  cent 
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**  cent  machines  dedans  &  dehors  le 
"  Royaume  ?  Et  que  n'a  point  fait 
"  la  ComtefTe  de  Carlille  ,  n'ani- 
»»  moit-elle  pas  du  fond  de  White- 
"  Halle  toutes  les  fa6tions  deWeft- 
"  munfter. 

On  a  beau  déclamer  contr'elles, 
les  traiter  de  cruelles  Se  d'ambitieu- 
ics  3  les  regarder  comme  la  caufe 
des  plus  grands  defordres  ,  il  faut 
toujours  y  revenir  ,  elles  gouver- 
nent malgré  cela  prefque  toutes 
hs  Cours.  Je  doute  même  qu'il  y 
en  ait  aucune  exemte  de  leur 
empire.  Aufli  le  CourtiHin  fage 
8c  rufé  fe  garde  bien  d'en  avoir 
quelqu'une  pour  ennemie  ,  ni  mê- 
me de  parler  contre  le  Sexe  en 
général.  Malheur  à  ceux  qui  les 
regardent  comme  un  Sexe  foible 
Se  infirme  :  celle  qui  ne  fe  fenc 
pas  toute  la  vigueur  qui  lui  eft 
néceffaire  ,  fe  fait  apuyer  par  d'au- 
tres. Dans  les  intérêts  communs 
elles  fjavent  fe  foutenir  mutuelle- 
ment j 
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ment  ;  Se  quand  la  force  leur  man* 
que  j  elles  n'épargnent  aucune  ru- 
fe  de  guerre  pour  fe  rendre  mai- 
trèfles  du  terrain  qu'elles  veulent 
occuper  î  rien  ne  leur  échape  : 
elles  luivent  un  projet  mieux  Se 
plus  fûrement  ,  que  ce  Sexe  fort 
Se  vigoureux  ,  qu'elles  font  néan- 
moins fi  fouvent  donner  dans  des 
pièges  de  Novices.  L'homme  dti 
monde  abandonne  ces  déclama- 
tions aux  Moines  a  obligés  pour 
fauver  les  aparences  ,  de  parler 
en  public  contre  un  Sexe  5  qu'ils 
n'eftiment  que  trop  dans  le  parti- 
culier, C'eiî  à  faire  à  des  gens  de 
Collège ,  qui  ne  connoififent  qu'une 
forte  de  bas  peuple  ,  ou  des  fem- 
mes peu  moriginées  à  les  décrier: 
Mais  tout  homme  qui  fçaic  vivre, 
ne  manquera  jamais  au  refpe(5t 
qui  leur  efl  dû  ,  ni  à  les  préve- 
nir par  ces  infinuantes  politelfes, 
qui  attirent  toujours  l'eflime  Se 
quelquefois   l'amitié  de   celles  à 
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qui  on  a  foin  de  les  faire. 

Toutes  femmes  fers  (^honneur  e*  ■J' Roq 

A  eux  aider  faine  ^  laboure-  man  de 

£f /e  tu  oyes  nul  médifant,  laRofe, 

&lui  les  femmes  foit  déprifant.  P^^^     ' 

£lâme-le  (^  fais  quilfe  taife  , 
Tais  fe  tu  feux  chofe  qui  plaife 
Aux  Dames  (^  aux  Damoifelles, 

C'efl  ce  qu^a  die  il  y  a  long- 
tems  un  de  nos  plus  anciens  Poètes  » 
qu'on  accufe  cependant  de  ne  pas 
trop  fcwoiifer  le  Sexe. 

Avec  quelle  fage  difcrétion  javec 
quelle  vigueur  même  ,  loifqu'il  a 
été  nécelTaire  ,  fe  font  gouver- 
nées celles  qui  ont  eu  le  maniement 
des  aiïliires  ?  On  a  beau  dire  nous 
avons  pour  elles  une  forte  de  dé- 
férence qui  nous  empêche  d'agir 
ouvertement  contre  leurs  ordres  3 
quand  nous  \zs  voyons  revêtues 
de  lafuprême autorité.  Nousavons 
dans  nos  Hiftoires  tant  d'exem- 
ples de  leur  fage  adminiftration  , 
^ue  ceux-là  doivent  prévaloir  fur 

le 
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le  peu  qui  s'en  ci-ouvedont  legou-» 
vernemwnt:  a  été  m.ijvais  ;  &  j'ai 
remarqué  que  dans  les  Etats  où 
les  femmes  fuccedent ,  le  Royau- 
me eft  moins  en  quenouille  entre 
leurs  mains  qu'entre  celles  des 
Rois.  Leur  commandement  y  efb 
plus  gracieux  ,  il  y  eft  plus  fur  j 
&  dans  ce  qu'elles  ignorent  ,  ne 
vous  imaginez-pas  qu'elles  con- 
fultenc  des  femmes  ,  elles  choi- 
fiflent  en  hommes  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  expérimenté  Se  de  plus 
folide  ,  Se  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  les  regretter  après  leur 
mort  î  elles  fervent  de  modèle  à 
qui  veut  bien  gouverner.  Qciel 
chagrin  ,  me  difois-je  une  fois  à 
ce  fujet  ,  qu'on  nous  ait  privé  de 
cette  jolie  ,  de  cette  agréable  Hif- 
toire  de  la  PapefTe  Jeanne.  Je 
connois  des  gens  qui  ne  fçauroient 
s'en  confoler  i  il  y  en  a  même 
quelques-uns  parmi  nous  autres 
Catholiques  ,  qui  n'en  font  pas 

encorq 
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•encore  defabufés  :  ce  font  néan- 
moins dss  gens  fages  ,  des  gens 
de  réflexions  qui  trouvent  dans 
cette  Epifode  une  copieufe  moif- 
fon  de  penfées  morales  &  de  pen- 
fées  même  des  plus  chrétiennes. 
C'eft  pour  eux  une  preuve  len- 
fîble  de  la  protedion  de  Dieu 
fur  l'on  Egliie.  Voyez  ,  difent-ils, 
comment  cetce  barque  efl:  divine- 
ment conduite  i  la  foiblefTe  ,  les 
déréglemens^  les  ablences  m.éme 
du  Pilote  vilible  n'y  font  aucun 
tort  ;  la  bonté  divine  ne  fm  ac- 
ception  ni  de  perfonn^s  ,  ni  de 
fexe.  Eft-ce  Pape  ou  Papelfe  ,  peu 
lui  importe  ?  Celui  qui  conduit 
les  Papes  j  peut  bien  conduire  une 
Papelfe  :  8c  là-dcffus  ils  vousapli- 
quent  cette  belle  de  fentencieufe 
réflexion  de  Boccace  ,•  Que  puif-  Bocca- 
que  la  foi  chrétienne  augmente  ve ne "ï. 
tous  les  jours  ,  malgré  les  efforts  J^'J^.  '* 
que  font  les  hommes  pour  la  dé- 
truire )  ôc  malgré  les  déréglemens 

des 
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des  Chefs  &  des  Fadeurs  ,  il  cfi: 
évident  qu'elle  eft  foutenue  par 
une  puifTance  divine.  Ils  vont  plus 
avant  ,  ils  en  tirent  encore  des 
maximes  de  politique  pour  le 
gouvernement  ,  Se  difent  qu'il 
feroit  bon  que  de  tems  en  tems 
on  mit  quelque  Papefîe  fur  le  Siegs 
de  Rome.  Examinez  ,  continuent 
ces  braves  2;ensj  examinez-bien  ce 
qu'on  dit  de  cette  bonne  Papeue  , 
elle  étoit  fçavante  ,  elle  étoit  let- 
trée ,  elle  n'avoir  point  à  fa  fuite 
de  Donna  Olimpia  ,  ni  de  fem- 
blable  Gibier  :  Et  où  font  les  Pa- 
pes qui  lui  reiTemblent  ?  elle  ne 
s'occupoit  point  comme  le  grand 
Pape  Urbain  VIII.  à  faire  des 
bouquets  pour  hs  envoyer  aux 
jolies  femmes  de  Rome  ?  Ec 
croyez  que  fous  elle  le  Saint  Siège 
n'étoit  pas  en  quenouille  j  elle 
avançoit  les  gens  de  mérite  ,  elle 
ne  cherchoit  point  à  enrichir  fa 
famille  î  elle  étoit  exacte  fur  la 

Difci' 
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Dirdpline  ,  &:  ne  confultoit  que 
d'habiles  Cardinaux  ,•  &  quand 
quelques  uns  lui  auroienc  fervi  à 
deux  mains  ,  qu'importe  l'Eglife 
ne  s'en  trocivoic  pas  plus  mal.  Elle 
ne  fut  pas  reprife  de  defpotifme 
univerfel  comme  Grégoire  VIL 
-de  magie  comme  Paul  IL  du  pé- 
ché de  non -conformité  comme 
Boniface  VIIL  de  fureur  com- 
me Jules  IL  Jamais  elle  ne  fut 
accufée  d'héréfie  comme  Libe- 
rius  j  pas  même  d'erreur  com- 
me Jean  XXII.  au  contraire  le 
Secrétaire  d'un  Pape  dit  de  cette 
Papelfe  : 

"Encore  te  put  être  montrée  ,  Marnn 

Mainte  Préface  que  di£ia ,  Franc 

Bien  ^  faintement  accoufirée  y  en  fon 

Oit  en  U  Foy  point  n'héfita.  Cham- 

"^  ^  pion  des 

Dames, 

Je  fçai  bien  que  ce  n'ctoit  pas 
une  fille  fage  >   mais  en   récom- 
penfe  c'étoit  un  bon    Pape  î    il 
nous  en  faudroit  encore  quelques- 
uns 
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uns  de  cette  trempe.  Ali(Ï1  les 
Huguenots, fi  envenimez  contre 
nous  autres  Catholiques  ,  fe  gar- 
dent bien  aujourd'hui  de  nous  en 
faire  un  crime  ;  loin  de  cela  ils 
commencent  à  nous  en  loijeu 
prefque  -,  fans  doute  j  parce  que 
nous  ne  paroifFons  plus  lenfibles 
à  ce  reproche  comme  nos  ancê- 
tres de  cent  ou  cent  cinquante 
ans.  Ils  le  feroient  imaginés  que 
tout  auroit  été  perdu  ,  s'ils  avoient 
avoiié  que  nous  ayons  eu  un  bon 
Pape  dans  une  mauvaife  fille.  Li- 
fez  ce  qu'en  dit  le  Pétulant  Ai. 
fm-ieu.  On  ne  l'accufera  pas  de 
nous  être  favorable  au  moins  de 
Pierre  fon  gré.  «  Te  ne  trouve  pas,  dit-il , 
Apolo-  "  que  nous  foyons  fort  intéreilez  à 

aie  pour  j  /    •    /    j  T^^'^ 

Fa  Ré-  "  prouver  la  vente  de  cette  Hu- 
^;^,=;f;"  toiredelaPapefTe  Jeanne.  Quand 
"  le  Siège  des  Papes  auroit  fouf- 
"  fert  cette  furprife  ,  qu'on  y  au- 
"  roit  établi  une  femme  ,  pen- 
^>  fant  y  mettre  un  homme  ,  8c 

»'  que 
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»'  que  cette  femme  feroit  enfuice 
"  accouchée  dans  une  Proceffion 
"  folemnelle  ^  comme   l'on    dit  , 
"  cela  ne  foumeroit  pas  à  mon  fens 
='  un  grand  préjugé.  Et  l'avantage 
"  que  nous  en  tuerions  (  il  parle 
=' en  Huguenot  &:  pour  \qs  Hu- 
"  guenots  )  ne  vaut  pas  la  peine 
"  que   nous  foutenions  un  grand 
"  Procès  là-delTus.  Je  trouve  mé- 
»'  me  que  de  ia  manière  que  cette 
»>  Hiftoire  eft  raportée  ,   elle  fait 
"  au  Siège  Romain  plus  d'honneur 
^'  qu'il  n'en  mérite.  On  dit  que  cette 
»»  PapefTe  avoit  fort  bien  étudié  a 
»'  qu'elle  étoit  fçavante  >  habile  , 
"  éloquente  ,  que  ics  beaux  dons 
"  la  firent  admirer  à  Rome  ^  8C 
"  qu'elle  fut  élue  d'un  commun 
"  confentement,  quoiqu'elle  parue 
"  comme  un  jeune    étranger  in- 
'=•  connu  fans   ami    &c    fans  autre 
»>  apui  que  fon  mérite.  Je  disque 
»»  c'eft  faire   beaucoup  d'honneur 
»  au  Siège  Romain  >  que  defupofer 

qu'un 
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«  qu'un  jeune  homme  inconnu  y 
»>  fut  avancé  uniquement  à  caufe 
»»  de  fon  merke  ;  car  on  fçaic  que 
»  de  tout  tems  il  n'y  a  eu  que  la 
»»  brigue  qui  aie  faic  obtenir  cette 
"  dignité. 

Pour  moi  je  ferois  d'avis  que 
nous  autres  Catholiques  foutinf- 
fions  maintenant  qu'il  y  a  eu  une 
PapeiTe  ,  puifque  cela  nous  fait 
tant  d'honneur.  Je  fuis  perfuadé 
que  les  Huguenots  ,  pour  nous 
mortifier  ,s'emprefleroient  à  prou- 
ver ,  comme  l'ont  déjà  faic  quel- 
ques-uns ,  que  c'efl:  une  pure  fa- 
ble ,  ce  ne  lailferoit  pas  que  d'ê- 
tre une  controverfe  finguliere  en- 
tr'eux  &  nous.  Mais  je  doute  que 
cela  fe  falTe  ;  les  Bigots  s'y  opo- 
feront  toujours  >  ne  feroit-ce  que 
pour  faire  enrager  les  honnêtes 
gens ,  qui  font  &:  feront  toujours 
leurs  ennemis. 

Puifque  je  fuis  en  train  de  dire 
m^s  penfées  ,  qu'il  me  foit  per- 
mis 
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mis  d'en  ajouter  encore  une.    Je 
voudrois  qu'on  me  laifTât  le  maî- 
tre de  former  un  nouveau  Gou- 
vernement 5  je   voudrois   qu'on 
me   prit   pour    Légiflateur   d'un 
nouveau  peuple  ;  jamais  l'autori- 
té Royale   ne  feroit  qu'entre  \qs 
mains  des  femmes.     Leurs  maris 
feroicnt  leurs  premiers  Sujets,  cela 
eft  jufte^  mais  rien  plus.  Croyez 
que   l'établilTement  de  cette  Loi 
ne  feroit  rien  perdre  aux  hommes 
fages  j  ils  feroient  bien  plus  lou- 
vent  confultés  j  &  fi  le  Sceptre 
alloic  de  femelle  en  femelle  3  on 
éviteroit  un  grand  inconvénient 
qui   arrive  en  certains  cas    dou- 
teux.  Alors  le  ventre  feul  anno- 
bliroit  j  il  n'y  auroit  plus  d'équi- 
voques 5  comme  Alexandre  s'ima- 
ginoit  qu'il  y  en  avoit  à  fon  égard , 
puifque  lui-mcme  prétendoit  n'ê- 
tre pas  fils  de  Philippe.   Il  ne  pou- 
voir pas  nier  au  moins  qu'il  ne  le 
fut  d'Olympias. 

Tout 
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Tout  ce  que  j'^i  dit  des  fem- 
mes ne  regarde  que  le  cours  or- 
dinaire des  afF.iires.  Mais  dans 
quelles  révolutions  ,  dans  quelles 
confpiracions  ,  lorfqu'il  y  en  a  , 
ne  font-elles  poinc  impliquées  ? 
Elles  y  font  fi  eirentieJles  ,  que 
fouvent  elles  en  font  l'ame  &  le 
mobile.  Impénétrables  dans  les  fe- 
crets  où  elles  font  perfonnellemenc 
in  te  re  {Te  es  ,  ne  penfez  pas  que  rien 
fe  divulgue  par  leur  imprudence  î 
&  cette  dextérité  pour  les  intri- 
gues ,  cette  manœuvre  délicate  , 
compofée  ,  artificieufe  j  (i  nécef- 
faire  dans  les  affaires  fecrettes  > 
les  y  fait  conduire  avec  plus  d'a- 
drelle  que  les  hommes  ,  qui  vont 
quelquefois  avec  un  peu  trop  de 
précipitation.  Deux  des  plus  bel- 
les conjurations  que  l'on  ait  vu 
dans  ces  derniers  fiecles  j  font 
celles  des  Ficfques  contre  la  Ré- 
publique de  Genncs  en  1547.  &: 
celles  des  Efpagnols  contre  la  Re- 
pu- 
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publique  de  Venife  en  i  ^  i  8.  On 
n'y  avoir  pas  employé  des  fem- 
mes ,  aufli  ont-elles  échoué  tou- 
tes deux.  Voyez  au  contraire 
comment  elles  fe  font  conduites  en 
d'autres  grandes  affaires.  La  lif^ue 
veut  faire  affaumer  Henry  III. 
Madame  de  Montpenfier  fccurdes 
Guifes  s'en  mêle  ,  &  y  réiifHc  par 
le  moïen  d'un  petit  Moine  qu'elle 
fçût  attirer  par  ces  agréables  Pré- 
liminaires j  dont  les  Moines  ont 
été  de  tout  teras  fort  friands  > 
mais  cependant  avec  efperance  de 
plus.  Les  Efpagnols  fe  veulent 
défaire  de  Henry  I  V.  qui  leur 
nuifoit  beaucoup.  Le  vieux  Duc 
d'Efpernon  n'auroit  pu  feul  y 
réiiflir  :  il  y  mêle  la  Ddcheffe  de 
Verneiiil  MaîtrefTe  difgraciée  de 
Henry  IV.  elle  en  vint  à  bouc 
malgré  \^'^  avis  qui  en  furent  don- 
nés plus  d'une  fois  à  ce  Prince. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  l'on 
a  renouvelle  le  dénouement  de 
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ce  terrible  événement  :  «  L'Hir- 
"  toire  de  la  mort  de  Henry  IV. 
"  dit  un  Auteur  moderne  ,efl  une 
"  intrigue  qu'on  n'avoit  pas  voulu 
='  déveloper.  On  s'eft imaginé  que 
"  e'étoit  le  coup  d'un  infenfé  qui 
."  avoit.  perdu  l'elprit  ;  on  fe  trom- 
»=>  pe  :  ce  fut  une  affaire  de  Parti 
•^  projettée  &:  méditée  à  Naples 
«en  i<îo8.  &:  malheureufemenc 
"exécutée  en  France  en  i6io, 
«  Un  refte  de  la  Ligue  y  entra  : 
"  les  fugitifs  François  le  conçû- 
w  rent  avec  le  Père  Alagona  Je- 
"  fuite  oncle  du  Duc  de  Lerme  , 
"  &  le  propoferent  à  Naples  en 
«  1608.  au  Capitaine  la  Garde. 
"  Il  y  connut  alors  Ravaillac  qui 
"  revint  en  France  pour  cet  horri- 
"  ble  exécution  :  ce  dernier  avoit 
»»  fervi  dans  la  Compagnie  d'Or- 
"  donnance  du  Duc  d'Efpernon  s 
"  qui  eut  toujours  avec  Henry  IV. 
"  fon  Maître  cette  fierté  mal  en- 
<»  tendue  5  que  fa  faveur  fous  Hen- 
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*»  ry  III.  lui  avoic  infpirée.  Ra- 
vaillac  énoit  fou  vent  chez  lui 
après  fon  retour  de  Naples  ,  S>c 
èc  il  géroin  alors  les  affaires  de 
Madame  de  Verneiiil  MaîtrefTc 
difgraciée  d'Henry  I V.  Elle 
avoit  déjà  trempé  avec  le  Com- 
te d'Auvergne  fon  frère  ôc  le 
Marquis  d'Antragues  fon  perc 
dans  quelques  mouvemens  con- 
tre ce  Prince.  D'Efpernon  8c  Ma- 
dame de  Verneiiil  fe  donnèrent 
des  rendez-vous  fréquens  pour 
concerter  cette  funefte  expédi- 
tion 5  8c  on  en  oiiit  le  projet 
de  leur  bouche  dans  une  entre- 
vue qu'ils  s'étoient  donnée  à  S. 
Jean  en  Grève.  Le  Roi  en  fut 
averti  ;  mais  foit  aveuglement  , 
foit  excès  de  bonté  ,  qui  le  ren- 
doit  incapable  de  penfer  mal  des 
perfonnes ,  dont  il  necroyoirpas 
devoir  rien  apréhender  ,  il  ne 
fît  aucune  attention  aux  avis  réï- 
»  télés  qui  lui  en  furent  donnés. 
E  2,         "  Jl 

'(j^ersites 
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"  Il  périt  donc  de  la  manière  fâ- 
»>  taie  dont  on  l'avoit  menacé  î  èc 
»  le  Duc  d'Efpernon  ,  qui  fut  dé- 
»»  creté  , s'en  juftifia  juridiquement; 
»  mais  il  ne  fut  jamais  innocent 
^  dans  l'efprit  des  perfonnes  inf- 
»  truites  de  fon  caradere  &  de  (qs 
»>  démarches.  On  tomboit  dans 
«  une  minorité  ;  de  nouveaux  trou- 
»»  blés  fe  pré  parole  nt  ,  &:  fon  in- 
"  folence  qui  l'auroit  fait  périr  dans 
>»  toute  autre  occafion  ,  le  foutinc 
»  fous  un  Régne  foible.  [  Métho^ 
de  pour  étudier  C Hijioire  j  Tom, 
2.  Chap.  XXIX,  Pag,  280  ^^ 
281.] 

Les  affaires  de  la  Religion  ne 
font  pas  moins  de  leur  refTort  que 
les  affaires  de  TEtar.  Veut-on 
faire  provigner  une  faine  dodri- 
ne  j  ou  pululler  une  erreur  ?  Il 
n'y  a  qu'à  fe  fervir  de  femmes  , 
comme  elles  y  ont  été  toujours 
employées  ;  une  feule  fait  plus  en 
un  jour  qu'une  douzaine  de  Con- 
*  -  ver- 
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vcrtlfTeurs  ou  de  Prédicans  ne  fe- 
roient  en  une  femaine  ,  peut-être 
même  en  un  mois.  Ne  croyez 
pas  que  cette  conduite  foit  parti- 
culière aux  Novateurs  ;  ils  n'en  font 
pas  \c$  premiers  modèles  î  ils  n'en 
ont  été  de  tout  tems  que  les  co- 
piftes.  Pour  peu  que  je  voulufTe 
m'écarter  ,  je  dirois  là-defTus  àQ% 
chofes  aflTez  curieufes  ;  mais  il  faut 
fçavoir  fe  renfermer  dans  de  juftes 
bornes. 

Et  puifquc  les  femmes  légitimes 
ont  tant  de  crédit  ,  quelle  autori- 
té n'a  point  une  maîtreffe  ?  ça  été 
dans  touç  les  gouvernemens  1« 
grand  mobile  des  grandes  affaires. 
On  fe  fiit  un  plaifir  d'accorder 
à  une  maîtrelfe  ,  ce  qu'on  croie 
par  devoir  être  obligé  de  refufer 
à  une  époufe  j  tant  il  y  a  de  dou- 
ceur ,  d'agrément  &:  de  féduction 
dans  ce  nom  de  maîtrelfe.  Il  n'cft 
amealfei  dure,  il  n'eftcœuraffcz 
barbare  qui  puiffç  ou  qui  yeUilie  y 
i'éfifler.  E  3  Ea 
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En  quelle  eftime  étoient  même 
autrefois  celles  qui  ne  s'en  tenoienc 
point  à  un  feul  Si  unique  Amant ^ 
comme  font  aujourd'hui  \^s  plus 
honnêtes   femmes    parmi  nous  Z* 
Nont-elles  pas  brillé  jufques  dans 
cesaufheres  Républiques  de  la  Grè- 
ce ,  où  leurs  fondions  étoient  fi 
importantes  qu'on  les  croyoït  feu- 
les  capables  de  manier  Tefprit  àts 
Généraux  &:  des  Chefs  ,  d'adou- 
cir cette  rudefTe  de  tempe ramment 
qui  ne  paroîc  ^uc  uop  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  Héros  j  de  rame- 
ner même  au  centre  du  devoir  ceux 
qu'une  ambition  trop  écoutée  pou^ 
voit  en  faire  écarter  j  toutes  cho- 
fes  qu'on    defefperoit  fans  doute 
de  gagner  fur  eux  par  la  voye  des 
légitimes  époufes.    Il  faut  que  Plu- 
tarque  lésait  regardées  comme  des 
peribnnes  bien  conlidé râbles ,  puif- 
que  jamais  il  ne  perd  l'occalion 
d'en  parler  ,  de  \ç.s  peindre  &  de 
nous  les  faire  entièrement  connoî- 

tre. 
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tre.  DIrai-je  tout  ,  ces  oracles  de 
la  plus  fcvere  morale  ,  ces  modè- 
les de  Ja  vie  retirée  ,  enfin  ces 
Janféniftes  de  l'ancien  Paganifme, 
c'eft-à-dire  ,  nos  premiers  Philo- 
fophes  ne  les  dédaignoient  pas  i  Se 
\^s  plus  fages  ne  les  vouloienc  même 
qu'à  titre  de  maîtreffes  ,  tant  cette 
qualité  a  toujours  eu  d'attraits  pour 
tous  hs  hommes.  Par-là  je  ne 
ceiTe  d'admirer  hs  lumières  &:  la 
délicatefTe  de  la  lage  Heloïfe  qui 
trouvoit  plus  de  goût  ^  plus  de 
tendrelTe  Se  de  gloire  dans  le  nom 
de  maîtrefle  d'Abeylard  ,  que  dans 
celui  de  femme  d'un  Empereur.  Je 
ne  raporterai  pas  le  Latin  de  cette 
aimable  Se  fçavante  perfonne  s 
mais  je  ne  puis  m'empécher  de 
marquer  ici  ce  qu'en  dit  un  de 
nos  premiers  Poètes  en  ce  ftile  an- 
tique 5  qui  contient  dans  Lx  ru- 
defTe  une  forte  de  naïveté  admi- 
rable Se  quelquefois  même  inimi- 
table. Le  voici  donc  : 

E  4  Pierre 
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Tterrê  Aheyelart  le  confère  , 

§^e  feur   Helotfe  VAbbejfe 

Du  ParacUe  ,  qui  fut  fa  mye  , 

Accorder  ne  fe  voulait  mye. 

Four  riens  qui  la  tenift  h  femme  j 

Ains  ,  lui  faifoit  la  jeune  Dame , 

Bien  entendant  ^   bien  lettrée  , 

"Et  bien  aimant  (^  bien  aimée  , 

Argumens  à  lui  châtier 

G^u'il  fe  gardât  de  marier..,. 

€lue  plus  plaifant  étaient  leurs  joyes ^ 

"Bt  les  foulas  plus  en  croijfaient , 

Gluant  plus  tard  ils  s'entrevedient^ 

tAais  il  fi  comme  efcript  nous  a> 

€^e  tant  Vaimoit  ,   qu'il  VefpoufA 

Contre  fan  admonefiemcnt  ; 

Si   lui   en  échût  mâlement , 

"Et  lui  manda  par  Lettre   exprejfe  , 

Depuis  ce  qu  elle  fut  Abbefe. 

"En  cette  forme  gracieufe  , 

Comme  femme  bien  amour eufe  : 

Se  l'Empereur  ,  qui  efl  â  Rome  , 

Soubz.  qui  doyjent  être   tout  homme 

Me  daignait  prendre  pour  fa  femme  y 

Et  me  faire  du   monde  Dame  } 

Si  "vauldroye-  je  mieulx  ,  dijl-elle  , 

Et  Dieu  en  tcfmoing  en  appelle , 

Eflre  fa   P**  apellée  , 

é^u'eflre  Emperitre  couronnée. 

Ainfi  les  femmes  j  parlons 
mieux  ,  le  fcxc  anime  tous  les 
lïioLivemensdei'Ecac.  Ce  que  nous 

avons 
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5Vons  vu  fous  les  derniers  régnes , 
'nous  doit  faire  fentir  ce  qui  s'effc 
fait  autrefois  ,  ce  qui  fe  fait  &  ce 
qui  fe  fera  dans  la  fuite.  Les  hom- 
mes ont  toujours  été  ce  qu'ils  fontj 
&  Ton  ne  doit  pas  croire  que  Us 
femmes  fe  foient  jamais  oubliées 
jufqu'à  négliger  ce  qui  pouvoir 
plus  fûremenc  foutenir  &:  même 
augmenter  ce  crédit  que  notre 
déférence  naturelle  leur  a  donné 
furnotrecœur,  èc  par  conféquenc 
fur  notre  efprit  &:  fur  notre  con- 
duite. Je  parle  ici  comme  fi  j'étois 
à  la  tête  des  affaires  ,  ou  dans  le 
miniftere  j  mais  comme  cette  fu- 
pofition  ne  tend  à  déplacer  psr- 
ïbnne  s  je  crois  la  pouvoir  impu- 
nément hafarder.  C'efl  donc-là 
ce  que  les  Hifloriens  dévroienc 
nous  developer.  Je  fçai  qu'il  y  a 
des  occafions  oi^i  rien  n'eft  plus 
difficile  3  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible  ,  fur  tout  dans  ces  tems  éloi- 
gnés dont  à  peine  on  peut  percer 
E  5  i'obfcu- 
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robfcLirité  pour  y  découvrir  hs 
adions  les  plus  elïentiellcs  de  nos 
Rois.  Mais  ces  endroits  reculés 
de  notre  Hiiloire  ne  touchent 
point  notre  cœur  ,  ils  n'interef- 
fent  pas  notre  curiofité  ;  ils  fatis- 
font  feulement  notre  vanité  qui 
aime  la  parade  d'un  fçavoir  inutile 
&c  fouvent  infrudueux.  Ces  lu- 
mières néanmoins  font  afifez  gran- 
des depuis  fix  cens  ans  pour  fça- 
voir  que  S.  Loiiis  même  fe  troir- 
voit  dans  cette  dépendance.  Il 
ctoit  comme  obligé  de  demander 
congé  à  la  Reine  Blanche  fa  mère , 
lorfqu'it  vouloit  coucher  avec  la 
Reine  Marguerite  fa  femme  ;  ou 
bien  il  faloit  y  aller  en  fecret. 
Nous  voyons  depuis  ce  tems-là 
que  les  Reines  &  les  PrinceiTes  j 
toujours  inféparables  de  la  Cour, 
y  ont  eu  un  grand  crédit.  Ce  crédit 
néanmoins  la  toujours  cédé  au 
pouvoir  des  maîtreffes  j  de  cela 
ell  bien  jufte.    Il  ell  vrai  que  les 

fera» 
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Femmes  n'onc  fai:  dz  partis  réglés 
à  la  Cour  ,  que  depuis  le  Régne 
de  Loiiis  XII.  qu'elles  ont  com- 
mencé d'y  paroîcre  afTiduèmsnr. 
On  devoit  donc  nous  marquerai! 
moins  tous  ces  degrez  de  leur  au- 
torité. Les  Reines  d'abord  qui 
primsnt  ^  &  par  le  refpsct  qui  leur 
a  toujours  été  du  ,  ôc  par  l'envie 
de  dominer  attaché  à  leur  carac- 
tère j  comme  à  celui  de  tout  le 
fexe  ;  on  devolt  faire  apercevroir, 
quand  il  y  a  eu  des  maitrefles  dé- 
clarées ,  ce  qu'elles  ont  fait  ou 
défait  dans  tous  les  Gouverne- 
inens  î  enfin  nous  dévoiler  ce 
grand  pouvoir  que  leur  réfidence 
continuelle  auprès  du  Souverain 
leur  a  fait  obtenir  dans  ks  aôai- 
rcs  ,  chacune  fslon  le  degré  de 
faveur  qu'elle  a  fçù  fe  procurer  : 
ce  feroit-là  traiter  1  Hiftoire  5  Mais 
qu'on  lile  Aie:^eray  ,  on  le  trou- 
vera, fec  ôc  d.jr  lur  cet  article.  Il 
£  6  uaite 
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traite    moins  en  Politique  qu'en 
fevere  CaCuifte  ce  qui  regarde  l'in- 
térêt que  les  femmes  prennent  dans 
les  affaires  publiques.    La  morale 
la  plus  dogmatique  n'y  réformera 
rien  ;  il  faut  donc  en  parler  main- 
tenant chez   nous  ,  ainfi   qu'ail- 
leurs ,  comme  d'une  partie  efTen- 
tielle  du  miniftere  &  du  gouver- 
nement :  ainfi  cela  fe  doit  faire 
avec  adrefTe,  avec  ménagement, 
avec  une  forte  de  difcrétionlumi- 
neufe  ,  qui  lans  trop  leur  accor- 
der ,  laiiTe  entrevoir  néanmoins 
qu'elles  y  ont  beaucoup  de  part» 
i>Hpleix  n'avoit  pas  les  talens  né- 
ceflaires  pour  peindre  la  Cour  au 
naturel  î  écarté  dans  le  fond  d'une 
Province  ,  il  ne  pouvoir  pas  cor- 
riger les  préventions  qu'un  air  Pro- 
vincial lui  avoir  infpiré  là-deiTus. 
Mais    il    n'avoit    lui-même    qu'à 
condderer  la  Province.  Dans  quel- 
le Ville  n'onc-eiles  pas  toute  l'au- 
torité 
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toricé  auprès  du  Gouverneur  ,  du 
Maire  ,  des  Jurats ,  des  Capitouls  , 
des  Bourguemellres  ?  La  Cour  &: 
la  Province  ne  différent  à  ce  fujet 
que  par  la  différence  des  objets, 
que  par  le  plus  ou  le   moins  de 
confidération  de  ce  qu'elles  entre- 
prennent.   Ceux  qui  auparavant 
écrivoient   notre    Hiftoire  géné- 
rale ont  eu  aifez   de  peine  à  la 
débrouiller  ,   on  doit   leur   par- 
donner s'ils  ne  l'ont  pas  portée  à 
ce  point  de  perfection  que   nous 
demandons  aujourd'hui.    Mais  le 
Père  Daniel  ,  politique   de  pro- 
felîîon   ,    manquera     cet    article 
efTentiel  î   cela  n'eft  pas  fuporta- 
ble.    Il   pouvoit  donner  un  état 
jufte  de  la  Cour  de   nos  Rois  > 
il  étoit  plus  capable  qu'un  autre  de 
faire  connoître  les  intrigues  Se  les 
fecrets  mouvemens  qui  ont  agité 
la    Monarchie   depuis  cinq  cens 
ans.  Il  a  eu  tous  les   fecours   8c 
tout  le  tems  néceffaire  a  on  lui  a 
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mis  à  la  main  des  Mémoires  pro- 
pres "^  à  nous  éclaiirei:  y  s'il  eue 

voulu 


*  Lôrfque  le  Père  Daniel  écrivoit 
fon  Hiltoire  ,  M.  Boivin  le  cadet  , 
l'un  des  Sous-BibIio:ecaires  du  Roy, 
s'avîfa  ,  croyant  bien  faire  ,  de  com- 
muniquer à  cet  habile  Jefuite  les  Re- 
cueils de  M.  de  Lomenie  &:  ceux  de 
M.  le  Comte  de  Bethune.  Le  pre- 
mier de  ces  Recueils  ert  un  dépouil- 
lement fait  par  Mrs  Dupuy  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  le  Tre- 
for  des  Chartes  \  Se  le  fécond  ren- 
ferme une  intinité  de  Lettres  origi- 
nales des  Rois  ,  Princes  ,  Princellès 
ôc  autres  Seigneurs  François  depuis 
le  Régne  de  Loiiis  XI.  ces  deux  Re- 
cueils peuvent  aller  à  treize  ou  qua- 
torze cens  Volumes  in  Folio-  Le  P. 
Daniel  fut  deux  heures  a  les  parcou- 
rir ;  il  ne  revint  plus  à  la  Bibliotéquc 
du  Roy  ,  de  peur  d'y  trouver  encore 
ce  Recueil  ;  il  dit  néanmoins  en  for- 
tant  qu'il  étoit  fort  content  de  tout 
ce  qu'il  avoir  va.  Mais  il  parla  plus 
fîncerement  à  un  de  fes  Confrères  , 
en  lui  difant  que  toutes  ces  Pièces 
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voulufLiivre  les  traces  qu'il  y  voyofc 
marquées  ;  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'en 
profiter  ,  cependant  c'cft  ce  qu'il 
fait  le  moins.  Vous  n'y  voyez  que 
Sièges  ,  que  Batailles  ,  que  Mar- 
ches d'Armées ,  Attaques  de  Pla- 
ces ,  Camps  retranchés  ou  forcés. 
On  eneft  quelquefois  rebuté  ,  cela 
eft  excellent  dans  Montluc  ,  il  étoic 
du   métier.   Mais   un  Jefuite  de- 
voie  être   plus  fobre  qu'un  autre 
fur  ces  détails ,  6^  nous  faire  bien 
connoître  la  politique  de  chaque 
Gouvernement  :  point  du  tout ^  il 
veut  briller  par  un  tout  autre  en- 
droit que  celui  qui  lui  eft  propre  j 
&  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  quand 
on  a  lii  trois  gros  volumes  in  F°. 
ou  fix  Volumes  ^  mettons  même 
fept  Volumes  in  4°.  C'eft  que  le 
P.  Daniel  eft  un  très-bon  Jefui- 
te ,  un  Ecrivain  paffable  &:  un  mé- 
diocre 


étoient  ^ts  pdperaflfês  dont  il  n'avoit 
que  faire  pour  écrire  l'Hiftoire. 
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diocre  Hlftoricn.  11  eft  vrai  que 
Brantôme  le  fait  en  ce  qui  le  re- 
garde en  homme  un  peu  trop 
pratic  ,  &:  qui  connoiiToit  autant 
îa  Chronique  des  Ruelles  &:  des 
Alcôves  ,  que  les  fecrets  Mifteres 
de  la  Cour  ,*  mais  on  peut  aifé- 
ment  retrancher  à  ce  qu'il  dit  de 
trop.  Varillas  au  moins  l'a  fait  plus 
indurtrieufement  qu'aucun  autre, 
&  mieux  même  qu'on  ne  dévroic 
l'attendre  d'un  homme  qui  n'a 
jamais  connu  que  fon  Cabinet;  èc 
l'on  prétend  à  caufe  de  cela  qu'il 
fent  fon  Roman.  Soit ,  voilà  com- 
me il  nous  les  faut  ,  puifqu'il 
peint  \qs  hommes  avec  toutes  leurs 
dépendances ,  puifqu'il  fait  le  Por- 
trait d'une  Cour  bien  complette  > 
je  fuis  content.  J'aime  les  Livres 
qui  nous  font  paroître  des  femmes, 
èc  qui  nous  mêlent  quelquefois 
avec  elles  ,  tantôt  en  nous  broiiil- 
lans  ,  tantôt  en  nous  raccommo- 
dans.  Ce  mouvement  fait  plaifir  j 
c'eft  l'ame  de  la  vie,  Mai^ 
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Mais  à  ce  momenc  il  me  vient 
un  fcrupule  fur  la  manière  don: 
je  parle  des  femmes  dans  tout  cet 
arricle.    Il  ferable  ,  à  m'entendre, 
qu'il  n'y  aie  que  nous  autres  Fran- 
çois qui  ayons  la  policelTe  d'ad- 
mettre le  confcil  des  femmes  dans 
les  grandes  affaires.  Il  eft  inutile, 
pour  lever  ce  douce  ,  qui  cepen- 
dant ne  fera  jamiis  deshonneur  à 
la  nation  ,  de  renvoyer  à  IHil- 
toire  de  nui  vuiiînî.  Je  ne  veux 
que    raporter  cette  belle  &  ûge 
parole  de  ce  Héros  de  Cabinet^ 
redoutable  par  fes  intrigues  &:  izs 
menées  Tecrettes  ;  je  veux  dire  Is 
dernier  Prince  dOrange  ,  le  fa- 
meux Rov G-iiilajme.  Ilfevoyoic 
terribiemenc  harcelé  en  Paix 5c  en 
Guerre    par    le   feu    Roi    Lciiis 
XIV.  Enlin  ne  pouvant  pénétrer 
d'où  venoic  cet  heureux  afcendanr, 
que  ce  grand  Prince  avoic  toujours 
eu  fur  lui  j  il  ne  put  s'empêcher  de 
Liilfer  exhaler  cette  plainte  iur  la 

fata- 
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fatalité  de  Ton  deftin.  //  e^  eton^ 
nanti  difoit-il  ,  que  Louis  JCIV. 
avec  de  vieilles  Maitrejjès  ^  de 
jeunes  Minijires  vienne  k  bout  de 
tout  3  ^  que  nous  dutres  avec  de 
vieux  Minijires  ^  de  jeunes  MaU 
trejjès  ne  puijjïons  rien  faire.  C'efl 
avouer  la  dette  ,  je  n'en  veux  pas 
d'autres  preuves.  Mais  en  ce  cas  , 
Jes  vieilles  MaîtrefTes  Tant  préfé- 
rables aux  jeunes ,  elles  ont  plus 
d'expérience  ôc  de  takns  j  Se 
quand  nous  ferions  les  feuls  à  ad- 
mettre le  confeil  des  femmes  dans 
les  plus  importantes  affaires ,  nous 
devrions  le  tenir  à  honneur  ;  nous 
ne  ferions  que  fuivre  l'exemple  de 
ces  anciens  &c  fages  Gaulois  ,  hs 
modèles  d'un  parfait  Gouverne- 
*^"'  ment.  «  Les  femmes ,  dit  un  Au- 

cel-Hilr. 

deFran-w  teuT  ,  *  étoicnt  de  toutes  les  af- 

i.p.  62.'»'  femblées  qui  fe  faifoient  pour  h 

»  Paix  8c  pour  la  Guerre  ,  &  fou- 

»  vent  les  plus  grandes  difcordesy 

»  ctoient  terminées  par  leur  pru- 

»  dence 
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«  deiîce  j  fe  jettant  courageufe- 
«  ment  entre  les  deux  Partis ,  &: 
'^  tâchant  d'obtenir  par  \qs  larmes 
»»  &  par  les  prières  ce  qu'elles  n'a- 
>'  voient  pu  par  leur  raifonnemenr, 
^»  Cette  grande  déférence  que  \qs 
»>  Gaulois  avoient  pour  elles  ,  a 
»»  peut-être  donné  lieu  aux  Fran- 
=»  çois  qui  font  venus  établir  leur 
=«  domination  dans  les  Gaules  ,  de 
~  conferver  une  efpece  de  Jurif- 
«  didion  aux  Reines.  "  Elles  l'ont 
confervée  ,  &  ont  encore  a£tuel- 
lement  leur  Confeil  &:  leurs  grands 
Officiers. 

Le  Roman  n'eft  pas  en  dé- 
faut fur  ce  Chapitre  ;  j'y  vois 
briller  des  femmes ,  non  pas  à  leur 
toilette  î  c'ell:  où  elles  ne  paroif- 
fent  gueres  dans  ces  forces  d'ou- 
vrages ,•  mais  en  tout  ce  qu'il  y 
a  d'efl'cntiei  en  matière  d'intérêt 
public  5  Si  dans  les  plus  grands 
mifteres  des  affaires. 

On  n'a  qu'une  feule  raifon  pour 

me 
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ine  combattre.  C'clt  erreur  que 
tout  cela  5  me  dit-on  ,  c'eft  s'a- 
puyer  fur  de  faufTes  maximes  } 
tout  ce  qu'on  voit  dans  ces  fortes 
de  Livres  n'eft  paS»vrai.  Hé  bien 
je  fçai  que  tout  en  eft  faux ,  plus 
faux  même  qu'on  ne  le  penfe  en- 
core ;  mais  rien  n'eft  plus  vrai- 
femblable  ,  6c  c'en  eft  aflez  pour 
mon  inftrudion.  Je  retrouve  là 
ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  à  m'"S 
yeuXj  foit  dans  la  Province  ,  foit  à 
la  Ville  &  à  la  Cour  ,&  même  juf- 
ques  dans  le  facré  Sanctuaire  des 
Loix  &:  de  la  Jjftice  ,  oii  rien 
n'eft  fi  fort  à  redouter. 

Marot         ç^g  lu  faveur  ér>  charité  piteufe , 
pure  p^  quelciue  belle  humble  folliciteuje. 

Montrez -moi  tout  cela  dan;^ 
l'Hiftoire  ,  Se  j'y  m'y  livrerai. 
Faites  en  forte  que  je  Ty  voye 
avec  ces  couleurs  agréables,  cette 
fage  dextérité  de  conduite  ,  cqs 
ménagemens  fcrupuleux  ,  ce  tour 

adroit , 
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adroit  ,  cetce  ingcnieLire&  délica- 
te tromperie  ,  ou  ce   qui   eft  la 
même  chofe  avec  ce  rufc  manè- 
ge que  je  fens  dans  tout  ce  qui 
part  d'une  femme  habile  ,  dès-lors 
je  quite  le  Roman  pour  l'Hiftoi- 
re  i  maisjufques-là  permettez-moi 
de  m'en  tenir  au  Roman.  Je  ne  fais 
mcme  que  fuivre  ce  qu'a  dit  un 
homme  d'efpric  qui  avoic  beaucoup 
lû  &:  beaucoup  vu.  «  Je  penfe,  dit  sorbe 
"  Monfieur  de  Soibiere  ,  que  fur" 
»'  mes  vieux  jours  Je  préférerai  Ur" 
»»  led'jre  des  Romans  à  celle  de 
"  l'Hiftoire  ,    fi  je  continue  dans 
"  l'amour  que  j'ai  pour  la  vérité  ; 
»  car  je  ne  vois  aucune  faufTeté  opo- 
»*  fée  à  ce  qu'ils  racontent  ,  8c  l^i 
"  Hiftoires  font  routes  pleines  d'ob- 
9»  fcurités,  de  défauts  &:  decontra- 
»»  diélions.  La  vérité  dufaitdemeu- 
«re  en  quelque  part  opofée  à  la  fau(^ 
»  fêté  des  narrations  hidoriques  ; 
«  mais  à  lafaulfeté  de  la  fable ,  com- 
•  me  il  n'y  a  point  de  vérité  de  la 

»' chofe* 


riana  , 

«77^ 
mot 
Oman. 
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"  chofe  j  qui  réfifte  à  fa  narration, 
"  il  n'y  a  point  à  craindre  d'autre 
"  faufleté  quiladétruife  5  car  elles 
»^  font  trop  bonnes  amies  j  &  fe 
«  prêtent  aifément  des  charités 
"  pour  la  confervation  de  ce  peu 
>'  qu'elles  ont  de  corps  6c  de  fub- 
»  fiance. 

Mais  je  reviens  toujours  à  la 
condamnation  des  Romans  ;  je  ne 
foufFre  qu'avec  peine ladureté  que 
l'on  exerce  fur  des  Livres  aufîi 
agréables  Se  aufïi  amufans.  Je 
voudrois  bien  trouver  quelque 
temperamment  pour  adoucir  un 
peu  l'auftérité  des  Théologiens  &: 
6.^s  Cafulftes  à  leur  égard  ,  Se  les 
rendre  un  peu  traitables  fur  cette 
matière  î  je  croi  que  ce  feroit  une 
belle  œuvre.  Je  m'imagine  à  for- 
ce de  recherches  avoir  trouvé  »  du 
jnoins  par  l'exemple ,  le  moïen  de 
les  ramener  à  des  fentimens  plus 
^modérés  :  je  mettrai  donc  ici  ce 
que  j'ai  lu  ,  c'eH:  tout  ce  que  je 
puis  faire  de  mieux,  Le 
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Le  Sçavanc  Evéquc  d'Avran- 
elles ,  je  veux  parler  de  M.  Huet , 
afin  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  s'ex- 
plique en  des  termes  bien  favora- 
bles :  Voyez  donc  (i:.s  paroles.  «  Les   fî"et , 

^  ,     ,  ,  ^  .  .     origine 

M  Dames  ont  etc  les  premières  pri-des  ro- 
«  izs  à  Tapas  fédudeur  des  Ro-furL 
'>  mans ,  elles  en  ont  fait  toute  leur^"' 
M  ctude  j  &:  ont  tellement  mcpri- 
"  fé  celle  de  l'ancienne  fable  èc  de 
"  rhiftoire  ,  qu'elles  n'ont  plus  en- 
cc  tendu  des  ouvrages  qui  tiroienc 
«  àc-\ï  leur  plus  grand  ornement. 
5,  Pour  ne  rougir  plus  de  cette 
5j  ignorance  ,  dont  elles  avoient  fî 
5,  fouvent  occafion  de  s'aperce- 
5,  voir  ,  elles  ont  trouve  que  c'c- 
5,  toit  plutôt  fait  de  defaprouver 
5  5  ce  quelles  ignoroient  ,  que  de 
,i  l'aprendre...  Les  hommes  ont 
5j  fuivi  l'exemple  des  femmes  j 
3,  de  pour  leur  plaire  ,  ont  con- 
)i  damné  tout  ce  qu'elles  condam- 
,5  noient...  Ainli  une  bonne  caufe  a 
^5  produit  un  tiçs-mauvais  effet  , 
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5,  &  la  beauté  de  nos  Romans  a 
„  attiré  le  mépris  des  belles  Let- 
5,  très.  Et  comme  l'ignorance  les 
39  avoit  fait  naître  ,  ils  ont  auflî 
„  fait  renaître  l'ignorance. 

,,Je   ne  pretens    point 

,,pour  cela  en   condam- 

„ner  tout-a-fait  la  lec- 

5,  T  u  R  E  ,  {i  l'on  n'en  abufe  pas. 

3)  Les  meilleures  chofes  ont  toti- 

,,  jours  quelques  fuites  fâcheufes  ; 

i)  les   Romans  en  peuvent  avoir 

5,  de  pires  encore  que  l'ignorance. 

y^  Je  fçai  de  quoi  on  les  accufe  ; 

5,  ils  defïeichent  la  dévotion  j  ils 

5,  infpirentdes  paiïions  déréglées; 

a  ils  corrompent  les  mœurs  :  tout 

5,  cela  peut  arriver  &c  arrive  quel- 

i,  quefois.  Mais  dequoi  les  efprits 

j,  mal  faits  ne  peuvent-ils  pas  fai- 

3,  re  un  mauvais  ufage  ?  Les  âmes 

j,  foibles  s'empoifonnent  elles-mé- 

„  mes  ,  ôifont  du  venin  de  tout. 

j,  Il  leur  faut  donc  interdire  l'Hif- 

ji  toire  qui  raporte  tant  de  per- 

a  nicieux 
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5,  îîicleux  exemples ,  aufîi-bien  que  • 
5,  la  fable  où  les  crimes  font  au- 
,,  torifés  par  l'exemple  même  des 
,,  Dieux. . .  On  a  eu  peu  d'égard 
,_j  à  l'honnêteté  des  mœurs  dans 
„  la  plupart  des  Romans  Grecs 
„  &  des  vieux  François  ,  par  le 
5,  vice  des  tems  où  ils  ont  été- 
j,  compofés.  Les  Italiens  y  ont  en- 
j^  core  été  moins  fcrupuleux  ;  &c_ 
5,  je  ne  comprens  pas  comment  le 
5,  Taffe  ôc  le  Guarini  ,  avec  toute 
5,  la  délicatelTe  de  leur  efprit  , 
j,  n'ont  pas  fenti  la  baiTeiTe  des 
55  obfcénités  8c  des  paroles  à  dou- 
5,  ble  fens  ,  dont  ils  ont  terni  la.-. 
„  beauté  de  leurs  Paftorales.  V^/^ 
„  trée  même  èc  quelques-uns  des 
5,  Romans  François  qui  l'ont  fuivie, 
5,  font  encore  un  peu  licentieuxj- 
j,  mais  ceux  de  ce  tems,  je  parle  des 
„  bons  j  font  fi  éloignés  de  ce  dé- 
„  faut ,  qu'on  n'y  trouvera  pas  une 
„  parole  ^  pas  une  expreffion  qui 
3,  puillc  blelïer  les  oreilles  chaftes  ; 
Tom.  I,  F  ,3  pas 
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a>  pas  une  adion  qui  puifTe  oflTen- 
3,  ier  la  pudeur.  L'on  y  rencon- 
5^  tre  ces  deux  avantages  ^  en  quoi . 
,,  Photius   fait    confifter    le  fruic 
5,  principal  de  la  le£ture  des  Ro- 
j,  mans  ^  d'y  voir  toujours  le  dé- 
5,  règlement  èc  le  vice  fuivi  de  la 
a,  honte  Se  d'un  fuccès  malheureux 
a,  aprèsavoirlongtemsvainement 
,i  triomphé  :  l'honnccetc  au  con- 
3j  traire  &c  la  vertu  glorieufement 
r,  relevée  après  de  longues  perfé- 
,j  cutions...  Si  l'on  die  que  rameur 
„  y  eft  traité  d'une  manière  fi  dé- 
3,  iicate  &  fi  infinuante  ,  que  l'a- 
y,  morce  de  cette  dangereufe  paf- 
55  fion  entre  aifément  dansdejeu- 
^j  nés   cœurs  :  je  répondrai  que 
5,  non-feulement  il  n'eft  pas  pé- 
3,  rilleux  j  mais  qu'il  eft   même 
„  en  quelque  forte  néceiG^aire  que 
3-,  les  jeunes  perfonnes  du  monde 
„  connoiilent  cette  pafTion  ,  pour 
>,  fermer  l'oreille  à   celle  qui  efl: 
«  criminelle  ^  pouvoir  fe  démé- 

>i  1er 
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,-,  1er  de  fes  artifices ,  èc  pour  fça- 

„  voir  fe  conduire  dans  celle  qui  a 

„  une  fin  honnête  Se  fainte.    Ce 

„  qui  eft  fi  vrai  j  que  l'expérience 

3,  fait  voir  que  celles  qui  connoif- 

„  fent  moins  l'amour  en  font  les- 

„  plus  fucceptibles  ,  &  que  les  plus 

„  ignorantes  font  les  plus  dupes. 

,î  Ajoutez  à  cela  que  rien  ne  dé- 

,>  rouille  tant  un  efprit  nouvelle- 

>,  ment  venu  des  Univerfités ,  ne 

3,  fert  tant  à  le  façonner  Se  le  rendre 

a  propre  au  monde  que  la  ledure 

>,  des  bons  Romans.  Ce  font  des 

j.  Précepteurs    muets   qui  fucce- 

33  dent  à  ceux  du  Collège ,  Se  qji 

3j  aprennent  d'une  manière  bien 

„  plus  inftrudive  Se  bien  plus  per- 

,-,,  fuafive  que  la  leur  ,  à  parler  SC 

„  à  vivre  ,  Se  qui  achèvent  d'à- 

„  batre    la    pouffiere    de   l'école 

5,  dont  ils  font  encore  couverts» 

„  Je   parle  feulement   des  jeunes 

,j  gens  qui  font  deftinés  à  vivre 

M  dans  le  commerce    du    grand 

F  i>  5, monde» 
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33  monde  s  où  ils  font  obligés  Ho- 
5^  n'être  pas  ridicules  ;  &c  où  ils  le 
3,  kroient  fouvent  j  s'ils  n'enten- 
55  doienc  rien  au  langage  delaga- 
3j  lanterie.  Car  pour  ceux  qai  font 
3,  âpellés  aux  emplois  d'une  vie 
5,  obfcure  &z  retirée  ,  la  connoif- 
3^  Tance  de  l'amour  3c  de  tes  intri- 
3,  trigues  leur  eft  fort  inutile...  Ce 
3i  ferolt  trop  prétendre  pour  les 
,,  Romans,  que  d'en  vouloir  éta- 
35  blir  l'ufage  par  l'autorité  du  Ma- 
3,  giflrat...  Ce  feroit  trop  encore 
33  que  de  les  vouloir  faire  lire  publi- 
3,  quement  dans  les  écoles  ,  corn- 
ai me  on  lit  aujourd'hui  les  Poë- 
3»  mes  anciens ,  qui  bien  que  rem- 
3^  plis  de  maximes  profanes ,  im- 
j5  pies  Se  contraires  à  la  fainteté  de 
3,  notre  Religion  ,  &c  quelquefois 
33  à  l'honnêteté  des  mœurs  ,  font 
3,  mis  néanmoins  fms aucun  péril 
3>  &:  avec  une  utilité  toute  aparente 
3,  entre  les  mains  de  la  plus  tendre 
jjjwuncfle.  Mais  au  moins  n'eft-ce 
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f^  pa'is  trop  pour  les  Romans,  que 

:"  de  demander  que  lorfqu'ils  s'af- 

-~iujetironc  aux  Loix  delà  modef- 

:*  tie   Se   de  la  pudeur  ,  ils  foient 

"  tolérés  par  \qs  Cenfeurs  &  confi- 

»*  dérés  comme  la  Comédie  &  le 

''  Bal  3  qu'un  grand  8c  faint  Evé- 

."  que  ^  de  ces  derniers  tems  dans    *s. 

^hs  règles  de  piété  qu'il  a  pref- çoL^jc 

"  crites ,  dit  être  un  divertilTement  ^^^^^* 

,ï  indiférent  de  lui-même  :  bon  ou 

'»  mauvais  félon  l'ufage  qu'on  en 

•  "fait...  Je  ne  puis  me  pcriuader 

»  qu'il   eut  trouvé  beaucoup  plus 

*'  de    danger  dans  la  ledure  des 

"  Romans  honnêtes   ,   qui  n'ont 

"  d'effet  que  fur  l'imagination  ;  Se 

>>  s'ils  ébranlent  quelque  cœur  foi- 

*•  ble  ôc  mal  défendu  Se  le  forcent 

"  d'aimer  ,  ce  n'eft  tout  au  plus 

"  que  d'aimer  à   vuide.    Ainli  je 

»  ferois  allez  du  fentimentde  Pla- 

^'  ton  ,  qui  vouloit  qu'on   établit 

»  des  Aprobateurs de  Fables,  pour 

»  choifir  les  bonnes  Se  rejettcr  ks 

.»•  mauvaifes. '»        ^     Fj        Un 
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Un    illufrre  Efpagnol  qui  n'a 
pas  été  moins  célèbre  eft  du  même 
îentimenr.  C'eft  le  fçavant  &  ver- 
tueux Nicolas  Antonio  Chanoine 
de  Seville  ,  envoyé  à  Rome  pour 
avoir  foin  auprès  du  Saint  Siège 
des  intérêts  delà  Couronne d'Ef- 
pagne.    Cet  habile  Ecrivain  n'a 
pu  foufFrir  j  comme  bien  d'autres  > 
la  profcripcion  pleine  &  entière  de 
ces  agréables  Livres  :  Voici  donc 
en  François  ce  qu'il  en  dit  en  La- 
tin dans  la  Préface  de  fa  Biblio" 
téijue  des    Ecrivains    d'£jpa^ne* 
"  Je  ne  voudrois  pas ,  dit-il  j  en- 
"  trer  ici  en  difpute  avec  des  per-r 
"  fonnes  très-habiles ,  qui  condam- 
»»  nent   abfolument  tout  ce    que 
'"  nous  apellons  Romans  de  Che- 
«  vallerie ,  &  ne  croyent  pas  qu'on 
"  puilTe  mieux  faire  que  de  les  jet- 
«  ter  tous  au  feu  ,  fans  diîlindion 
"  &  fans  réferve  j  il  eft  bon  ncan- 
^  moins  de  s'expliquer  :   Il  n'eft 
fe,  ici  queftion  ni  du  Roman  d'He- 

5,  liodorf  > 
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iliodore  j  ni  de  celui  (T^chillis 
j  Tatiusj,  ni  des  amours  de  Da- 
,  phnis  8c  de  Chloé ,  du  Sophifte 
,  Longiis  ,  non  plus  que  des  au- 
,  très  Romans  d'amours  que  les 
,  Grecs  nous  ont  lailîés.  Ceux 
,  dont  je  parles  quoiqu'originaires 
,  Efpagnols  ,  n'ont  pas  laiffc  d'é- 
j  tre  profcrits  par  le  célèbre  Evé« 
,  que  des  Canaries  Melçhior  Ca^ 
j  no  ,  au(ÎI-bien  que  par  d'autres 
,  Sçavans  perfonnages  ,  comms 
,  des  Livres  fans  aucun  fcavoir  , 
j  &:  qui  ne  font  d'aucune  utilité 
,  pour  les  moeurs  ni  pour  k 
,  conduite  de  la  vie  civile.  Jw  n'ai 
i  pas  deflein  ,  non  plus  que  ces 
,  grands  hommes  ,  d'aprouver 
,  ceux  qui  ne  prefentent  que  àzs 
i  amours  impurs ,  ou  des  contes 
,  puériles  ;  Livres  qui  ne  contiens 
,  nent  ni  efprit  ,  ni  inftrudion. 
,  Je  fçai  qu'on  ne  fçauroit  trop 
9,  îbigneufement  retirer  des  mains 
i,  de  la  jeunefTe  chrétienne  ces 
F  4  ,j  amorces 
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j,  amorces    d'une   laie  volupté  > 
:,3  dont  le  moindre  danger  eft  de 
3j  faire  perdre  inutilement  le  tems. 
5j  Mais  s'il  s'en  trouvoit  qu'on  pût 
39  lire  ians  aucun  de  ces  dangers  , 
^  j  croiroic-on  qu'on  ne  pourroit  pas 
3,  les  mettre  au  rang  des  Fables  6c 
.î,  des  Apologues ,  ou  les  regarder 
j,  au  moins   comme   d'utiles  fic- 
sîtions  ;  difons  même  comme  de 
a  véritables   Hiftoires  ?  Ne   dé- 
3,  vroit-on  pas  s'en  fervir  comme 
3j  de  Profopopécs  ^  telle  que  feroic 
,,  l'éducation  de  Cyrus  par  Xe- 
j,  nopbon  ,  ou  comme  des  Poèmes  j 
Si  ainli  que  la  colère  d'Achille  ôc 
.,}  les  voyages  d'Ulyfle par /i'(3Wfre.> 
,,  ou  les  Navigations  d'Enée  par 
5,  Viro-ile  ,  où  l'on  fait   voir  des 
Rois  bc  des   Héros  pleins   de 
courage,  de  prudence,  de  pro- 
jj  bitc  ,  de  grandeur  d'ame  &:  de 
,j,  toutes  ces   autres  vertus  fupé- 
5,  rieures  ,  qui  comme  ces  carac- 
3,  tcres  vigoureux  que  le  Peintre 

5j  fait 
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9,  fait  exprimer  dans  un  Tableau, 
*^  partent  moins  des  Sujets  qu'il 
"  traite ,  que  de  l'imagination  du 
"  Peintre  ou  du  Poète.  Voilà  donc 
='  ce  que  font  nos  Romans  de  Che- 
'»  vallerie  ,  qui  nous  donnent  les 
"  Portraits  de  Princes  équitables , 
=>'  remplis  d'unejufticc  vengerefle, 
^  ennemie  de  la  tirannie  &  de 
>»  roprefîion  :  on  ne  voit  en  eux 
"  que  des  allions  louables  ,  mais 
"  éclatantes.  Hé  !  par  quelle  fa- 
="  talité  toutes  ces  merveilles  per- 
"  mifes  en  Vers ,  feront-elies  con- 
'=•  damnables  en  Profe  ?  On  nefpii- 
~  roit  difconvenir  que  tous  c<zs 
"  prodiges  de  valeur  ,  quoique 
"  feints  &:  imaginaires  ,  n'élevenc 
^  lame  &  ne  ix  faifiiFcnt  ;  qu'ils 
.  »»  ne  lui  donnent  ces  defirs  &  cette 
„  noble  émulation  que  l'on  conçoit 
»'  à  la  vue  des  entreprifes  perilleu- 
«  fes  ;  qu'ils  ne  nous  fortifient  me- 
••  me  contre  les  dangers  éc  la  craia- 
^,j.  te  de  La  mort.  On  fçait,  continue 
ï  5,  «ce 
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3,  ce  fage  &  judicieux  Ecrivain  , 

aï  que  ce  fut  dans  ces  fortes  de  Xtc^ 

^3  tures  que  le  célèbre  Ferdinand 

3>  d'Avalos   Marquis   de  Pefcaire 

*,  prit  ces  fentimens   héroïques  , 

33  dont  il  a  depuis  donné  tant  de 

33  preuves  dans  les  Guerres  où  il 

33  s'eft  trouvé.  Pompée  lui-même, 

5,  il  courageux  ôc  fi  grand  dès  fa 

>,  jeuneffe ,  n'entreprenoit  rien  de 

a,  confidérable  ,  fans  fe  faire  lire 

33  auparavant  le  Portrait  qu'Ho- 

3,  mère   fait  d'Agamemnon  dans 

33  fon  premier  Livre  de  l'Iliade  , 

j,  quoiqu'il    fçiit  que  tous  les  fen- 

35  timens    qu'il    y    cherchort     &: 

:,,  qu'il  y  admiroit  ,  vinfTent  plu- 

3,  tôt  du  génie  d^  de  rentoufiafme 

duPoctejquedufonddu  Héros 

que  l'on  y  reprefentoit. . .   L'a- 

1,  mour  même  ,  oui  l'amou^r  qu'on 

3)  traite  dans  ces  fortes  de  Romans, 

5j  s'il  y  eft  manié  avec  cette  bien- 

„  féance £c  cette  modération,qu'on 

>5  cherche  à  infpirer  aux  âmes  bien 

i>  nées  ^ 
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j>  nées  ,  fans  les  vouloir  précipi- 
9,  ter  dans  l'excès  des  pillions  , 
„  loin  d'être  condamnable  ,  efl: 
3,  même  utile  ôc  louable ,  aulîi-bien 
„  que  les  fages  converfations  ôc 
3,  les  maximes  de  la  vie  civile 
aj  qu'on  y  voit  répandues. 

Enfin    un    Sçavant    Religieux 
avoit  ,  il  y  a  près  de    200  ans  , 
fuggeré  le  même  temperanment. 
C'eft  Michel  Médina  de  l'Ordre  j^^'- 
de  S.  François  ,  l'un  des  plus  il-  Mcdma 
luftres  Théologiens  de  toute  TEf-plrLa.*' 
pagne  ;  ilaprouve  tous  ces  ouvra- "^'  ^^ 
ges  célèbres  ,  dont  les  ETpagnoIs 
font  fi  bien  fournis  ,  6c  que  nous 
avons  foiblement  copiés  ,  c'efl-à- 
dire  ,  les   inimitables    Livres  des 
^madis  ,  de  Florifel  de  Ntqnée , 
A'E/plandian  j  de  Roo^er  de  Grèce, 
-iï^gejïlaus  ,  de  Ltfuart  >  il  ne 
rejette    pas    même   le    Trijlait  , 
Tyran  le  Blanc  ,  Morgant ,  ni  la 
Merlufne ,   ôc  les  met  en    para- 
Idlc  avec   AriHophane  ,  Sopho- 
F  6  cle  i 


.cle  j  ELiiipide  ,  Ennius ,  Plante  àç 
T.erence. 

De  femblables  témoignages  ne 
font-ils  pas  une  Tradition  com- 
plette  ?  Un  Evéque  ,  un  Chanoi- 
ne &  un  Religieux  :  voilà  tous 
les  Ordres  du  Clergé.  Maisquel 
Religieux  étoit-ce  Atichel  Médina^ 
,11  tut  envoyé  au  Saint  Concile  de 
Trente  par  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  5  ôc  ce  fut  dans  ce  Concile 
qu'il  puifa  vrai-femblablement  cqs 
fentimens  de  modération.  Quel 
Evéque  fut  M.  Huet  éclairé  j  fage 
S>c  plein  de  probité  ?  Jamais  il,  ne 
s'eft  écarté  de  ks  devoits  ,  c'eft 
beaucoup  pour  un  homme  de  <on 
Ordre.  Pour  Nicolds  Antonio  il 
n'cil  pas  moins  connu  &C  refpeclé 
de  tous  ks  Sçavans  de  l'Europe. 
C'efl  faire  fon-  éloge  que  de  mar- 
quer qu'étant  né  vertueux  ,  il  ne  fe 
corrompit  point  à  la  Cour  de 
Rome  J  aulîi  ne  pût  il  y  faire  au- 
cune fortune. 

Tout 
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Tout  cela  ne  vaut-il  pas  bien 
ce  qu'on  peut  aporter  au  contrai- 
re 5  qui  dans  le  fond  ne  peut  at- 
taquer que  les  Romans  ,  qui  font 
dangereux  pour  les  mœurs  ,  ou 
ceux  qui- étant  un  alTembiage  in- 
llpide  de  contes  puériles  ,  ne  ren- 
ferment aucune  inftrudion.  Mais 
quand  ce  font  des  Romans  fagesi 
inilrudifs  ,  bien  écrits  ,  ne  peut- 
on  pas  faire  à  leur  égard  ce  qu'a 
fait  à  l'égard  de  Bocace  la  fainte 
&:  facrée  Cono'reo-ation  de  l'index  , 
prépofée  à  Rome  pour  l'examen 
èc  la  corredion  des  Livres  ?  N'a- 
t-elle  pas  permis  celui  de  cet  ha- 
bile Ecrivain  ,  en  y  corrigeant  ce 
qui  attaque  viûblement  les  mœurs? 


CHA* 
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CHAPITRE     III. 

Des  conditions  d'un  Roman  defii" 
.  né  pour  plaire  ^  pour  injlyuire. 

SI  je  réiiflîs  dans  ce  Chapitre  > 
je  croirai  que  j'aurai  beaucoup 
fait.  Je  ferois  fâché  cependant  de 
réiiflir  au  gré  de  tout  le  monde  j 
car  je  ne  haï  rien  tant  que  Tapro- 
bation  des  fots  :  celle  même  de 
tous  les  gens  d'efprit  ne  me  plai- 
roit  pas  i  je  les  veux  délicats  ôc 
choiiîs.  Pour  venir  donc  à  mon 
fujet  ,  je  dirai  qu'il  y  a  dans  les 
Romans  des  défauts  à  éviter  ôC 
des  maximes  à,  obferver  j  c'eft-à- 
dire  >  à  pratiquer  dans  leur  com- 
pofition  }  dès  qu'on  manque  à 
l'un  &:  à  l'autre  ,  on  fe  rend  in- 
digne d'être  lu  de  ceux  qui  ne 
veulent  point  s'expofer  au  dan- 
ger. 
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Défauts  à  éviter  dam  les 
Romans» 

Je  commencerai  par  les  pre- 
miers :  on  fçaic  combien  il  eft  fa- 
cile en  écrivant  de  commettre  une 
impertinence  î  il  n'en  coûte  que 
trop  aifément  de  la  plume  des  Au-  ' 
-teurs  r  il  femble  qu'ils  en  ayent 
une  fource  intariifable.  On  en 
pourroit  dire  ce  qu'un  homme 
qui  penfoitbien  difoit  des  méchan- 
tes paroles  ,  qui  étant  les  plus  pro- 
ches de  la  porte  ,  échapent  aifé-  con- 
ment  parmi  les  bonnes.  ja  L-^^ 

Le  premier  défaut  feroit  d'of-  S'"^* 
f enfer  ia  Religion.  Les  anciens  ont 
dit  fagement  qu'il  faut  parler  fo- 
brement  de  la  Divinité  ;  mais  il 
eft  effentiel  ôc  pour  l'ame  &c  pour 
l'honneur  j  de  ne  l'expofer  jamais 
aux  enjouèmens  de  Tefprit  èc  aux 
faillies  de  .l'imagination  :  ce  qui 
€fl  l'objet  d&nosrefpe6ts,  nedok 


jamais  l'écre  de  nos  jeux  Se  de  nos 
railleries.  C'efl;  peu  de  chofe  que  de 
marquer  les  impreflions  fâche ufes 
que  font  contre  la  réputation  les 
écarts  où  l'on  pourroit  s'abandon- 
ner à  ce  fujet.  Il  y  a  plus  ,  il  y  va 
de  la  propre  tranq:uilicé.  Quoique 
l'honncte  homme  foit  efclave  de 
fon  nom  Se  de  fa  réputation  ,  il 
doit  l'ctre  encore  plus  de  fon  re- 
pos intérieur.  On  a  beau  faire  ,  il 
y  a  dans  l'ame  des  femences  de 
religion  :  De  quelque  manière 
qu'elles  y  ayent  été  jettées  ,  on 
\zs  y  retrouve  toujours  i  l'âge  , 
Je  tems ,  les  débauches  ,  la  prof- 
périté  même  qui  leur  eft  li  funcH:^, 
les  empêche  bien  de  germer  ;  mais 
elles  ne  fçauroient  les  étouffer  en- 
tièrement ;  Se  ceux  qui  voudroient 
n'en  pas  avoir  ,  font  obligés  de  la 
reconnoître  en  eux.  Ce  célèbre 
débauché ,  qui  difoit  par  bravade  : 
VoiLl  bien  du  bruit  pour  une  Orne- 
Une  au  lard  t  q.u'au  même  inf- 

tant 
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tant  il  jetta  par  la  fenêtre  pendant 
un  grand  tonnerre  qu'il  fit  un  jour 
de  Vendredi-Saint ,  lorfqu'ilétoit 
à  fe  réjouir  ,  reconnoifToit  même 
par  ce   difcours  fanfaron  ,  qu'il 
y  avoit  une  Providence  irritée  con- 
tre izs  excès.   Je  dis  plus  ;,  il  y  a 
des  genres  de  railleries  qu'on  ne 
doit  pas  faire  ,  même  contre  une 
Religion  qu'on  croiroit  faulfe ,  on 
ne  fçauroit  alors  être  trop  férieux, 
ni  trop  grave.    Qui  a  fait  autrefois 
crier  fi  vivement  contre  le  fameux 
Çymbalum  Mundi  de   Bonndven- 
ture  des  Periers  qui  n'eft  rien  dans 
le  fond  ?  c*eft  le  ton  railleur  qu'il 
y  prenoit  contre  Jupiter  ,  &  fon 
grand  Livre  àcs  Décrets  Se  des 
Deftinées.    On  l'a  réimprimé  de 
nos  jours  ,  &  l'on  a  été  furpris  de 
n'y  trouver  aucun  fondement  à 
l'accufationd'Atheifmequ'onavoit 
formé  contre  ce  Livre.  Mais  Bon^ 
naventure  des  Periers  qui  outroic 
la  raillerie  dans  le  difcours  fami- 
lier. 
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lier  ,  étoic  peu  chargé  de  reîU 
gion  ,  &c  (c  déclaroic  même  ou- 
vertement ;  l'on  croyoit  remar- 
quer dans  une  raillerie  équivoque 
qu'il faifoit contre  les  Faux-Dieux, 
hs  principes  dangereux  que  fes 
railleries  verbales  ne  faifoicnt  que 
trop  fentir.  Les  circon (lances  de 
fa  conduite  étoient  plus  fortes  con- 
tre fon  Livre  3  que  fon  Livre  mê- 
me ne  l'étoit  contre  fon  Auteur, 
Mais  il  railloit  *  en  matière  de 
Religion  j  ôcjamaisThonnéte  hom- 
me ne  le  doit  faire  ,  ni  même 
fouffrir  qu'on  le  faffe  devant  lui> 
s'il  eft  en  état  de  l'empccher  : 
C'eft  par-là  principalement  que 
s'eft  décrié  le  célèbre  Giordano 
Bruno  ,  peut-être  que  les  fîngu- 
laricés  phiiofopliiqucs  Se  doctri- 
nales 

*  Alii  (  ut  Rabelaefias  ,  Deperius  &  Go- 

veanus  )  guftato  Evangelio  eadem  cxcicace 
fum  percuflî.  Cur  iftud  ?  Nifi  quia  facrum 
illud  \nx  actcrnce  pignus  facrilegâ  ludendi 
aut  ridendi  audaciâ  ante  prophanaranc. 
4[)alvinus  de  Scandale, 
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jfiales  de  ce  Dominicain  Apoftac , 
firent  un  pareil  efFet  fur  fon  Spaccio 
delU  Beflia  triomphante  ,  devenu 
il  rare  par  rAtheifme  de  raillerie , 
qu'on  a  crû  y  trouver  de  fon 
tems  j  &:  qu'un  examen  plus  de- 
fmterefTé  en  a  fait  difparoîcre  de- 
puis. Rabelais  2.  x.znvi  une  conduite 
à  peu  près  pareille  dans  ce  Ro- 
man fatyrique  j  les  délices  de  bien 
des  gens  qui  s'imaginent  y  trou- 
ver du  génie  ,  de  l'agrément  6c 
des  beautés  que  l'Auteur  n'a  pas 
fou  vent  penfé  d'y  mettre  ,  &  dans 
lequel  les  efprits  délicats  &  judi- 
cieux trouvent  à  la  vérité  quel- 
ques endroits  finement  touchés , 
mais  qui  font  envelopés  par  les 
vivacités  d'une  fale  imagination 
qui  cherche  à  falir  celle  des  au- 
tres. Il  faut  y  parcourir  bien  du 
Païs  pour  attraper  ,  mais  tou- 
jours aux  dépens  des  mœurs  &: 
*  fouvent  de  la  religion  ,  quelques. 
faillies  vives  &:  burlefques.  On  trai- 
te 
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te  d'agfémeni:  ce  qu'il  dit  des  fâi 
ch-eufes  incommodités  que  s'acciia 
l'undecesperfonnages,  pour  avoir 
&it  des  Bulles  des  Papes  &q   des  , 
Décretales  un  ufage  qu'on  ne  fait 
pas  ordinairement  de  ces  fortes  de 
papiers  ou  parchemins.     S'il  s'en 
fut   tenir  aux   Décretales  ,  peut- 
être  le  lui  pa{Feroit-on  ;  maiscek 
ne   lui   fuiîiroit  pas  :    il  a   voulci 
porter  fes  mains  prophanesjufques 
fur  les  Livres  Saiats ,  lorfqu'il  ex- 
plique burlefquement  laraifonpour 
laquelle  ,  félon  le  texte  Grec  de 
la  Bible,  MatufTalé  paroît  furviyre 
au  Déluge  j  quoique  par  l'EcritLh. 
re  même  il  n'y  eut  que  la  famille 
de  Noé  compofée  de   huit  per- 
fonnes  qui  fut  fauvée  dans  l'Ar- 
che. Ahj  dit-il ,  MatulTalé  n'étoic 
fas  dans  l'Arche  ;  mais  il  éroit  def- 
fus  jambe  deçà  ,  j.ambe  delà  ,  8c 
donnoit  le  branle  à  l'Arche  qu'il 
faifoit  mouvoir  èc  aller  où  il  lui 
plaifoiu 
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Je  m'é  tend  rois  tropiîjepcircou-' 
rois  ce  qui  fe  trouve  contre  la  re- 
ligion dans  V Hifioire  imaginaire 
&:  romanefque  des  Sevayambes; 
dans  Je  fabuleux  Voy^t^e  de  faC" 
ques  Majjc  ,  que  Ton  a  même 
profcrit  en  Hollande  ,  8c  ce  qui 
s'en  voit  encore  dans  un  Livre  plus 
moderne  ,  connu  fous  le  nom  co- 
mique de  Conte  du  Tonneau. 
Non-feulement  la  vraye  religion 
ne  doit  jamais  être  attaquée  en  au- 
cun ouvrage  ;  mais  elle  ne  doit  ja- 
mais être  enfeignée  dans  ceux  qui 
font  uniquement  deftinés  à  ré- 
jouir l'imagination  :  alors  il  fuffic 
de  palTer  à  côté  fans  y  toucher. 
C'eft  toujours  le  parti  le  plus  fur 
Se  le  plus  refpeélueux. 

Un  fécond  défaut  ,  qui  ne  feroic 
pas  moins  eiTentiel  que  Je  premier , 
ïeroit  de  cenfurer  dans  un  Roman 
Uferfonne  des  Rois  >  de  critiquer 
J:ur  conduite  ,  de  les  attaquer  par 
des  railleries ,  d'étaler  leurs  vices 
a.;   .  ôc 
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èc  leurs  défauts  ,  de  blâmer  leur 
gouvernement  ,  de  cacher  même 
leurs  vertus.    Tout  cela  fe  feroic-il 
fous  des  noms  empruntés  ?  Je  ne 
confidere  pas  ces  défauts  par  leS' 
iziûs  inconvéniens  qui  peuvent  en 
arriver,  ni  parles  malheurs  où  font 
expoCés  ceux  qui  les  attaquent  :  c'eft 
peu  de  chofe ,  je  remonte  jufqu'aux 
Loix  de  l'équité.    Les  Rois  font 
nos  Dieux  vifibles  ;  ils  font  nos 
maîtres  &;  nos  protecteurs  contre 
nos  ennemis  ;  ils  font  nos  juges 
&:  même   nos  pères  en   quelque: 
forte.   La  juftice  permet-elle  d'at- 
taquer ceux  qui  ont  à  notre  égard, 
tant  de   caractères  de    fupcrrori- 
té  &:  de  bonté  ?  Ils  ne  reconnoif- 
fent  fur  la  terre  aucun  juge  de  leur 
conduite  ;  èc  par  un  faux  aird'in-, 
dépendance  ,  plus  que  par  aucuns 
principes  ,  on  veut  les  cenfurcr 
parce  qu'ils  nous  tiennent  en  bri- 
de ;  c'en  eft  la  feule  raifon  ,  fans 
cela  nous  admireùops  fouvencla. 

fagelfc 


des  Romans^.  14; 

fagcfTcde  leurs  a£bions.  C'eftdonc 
moins  par  maximes  ,  que  par  or- 
gueil ou  par  vanité  3  que  l'on  fe 
porte  contr'eux  à  quelque  excès. 
Volontiers  ,  celui  qui  cenfure  \ts 
Rois  &:  \os  Princes  ,  Te  croiroic 
Prince  &r  Roi  lui-même.  Il  s'i- 
magine par  la  critique  fe  mettre 
au  delTus  d'eux  ;  c'eit  un  Trône 
qu'il  s'établit  dans  fon  imagina- 
tion :  mais  ce  Trône  efl  la  ruïne 
de  celui  qui  s'y  alleoit. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il 
faille  aprouver  les  vices  de  ceux 
qui  en  ont  ,  ni  qu'on  doive  aller 
jufqu'à  une  lâche  adulation  pour 
leurs  défauts  ,  à  Dieu  ne  plaife  j 
rien  ne  nous  y  oblige.  Il  faut 
faire  à  leur  égard  ,  ce  que  fouvent 
l'on  fouhaitc  pour  foi-méme  i 
épargnez  leurs  perfonnes  &c  fans 
les  imiter  ,  ni  les  blâmer  ;  laifTez 
la  cenfure  de  leur  vie  à  celui  qui 
feul  en  efl  le  maître. 

Je  trouve  une  grande  injuflice 

dans 
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dans  les  hommes  î  ils  prétendent 
qLie  les  Rois  (oient  plus  parfaits 
en  qualité  de  Rois  ,  qu'ils  ne  font 
eux-mêmes  en  qualité  de  Sujets. 
Pour  moi  je  m'étonne  qu'ils  foienc 
aufTi  vertueux  &  aufli  fages  que 
nous  les  voyons.  Car  enfin  rien 
ne  les  retient  ,  ils  font  livrés  à 
eux-mêmes  ;  les  objets  \ç,s  plus 
flâteurs  &  les  plus  aimables  ,  que 
nous  autres  particuliers  cherche- 
rions inutilement  à  féduire  ,  vont 
au-devant  de  leurs  defirs  ;  tout  fe 
prête  à  leur  amour  propre  ,  rien 
ne  s'opofe  à  la  cupidité  dont  ils 
ne  font  pas  moins  fournis  que 
d'autres.  Cependant  ils  y  réfiftenc 
fouvent  j  peut-être  pas  toujours  : 
Mais  ferions-nous  de  même  ?  Qoe 
chacun  fe  fonde  un  peu  là-defTus. 
C'eft  ma  penfée  ,  &  ce  doit  être 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  l'amour 
de  l'ordre.  On  ne  fçauroic  té- 
moigner trop  de  zèle  ,  ni  trop 
d'ardeur  pour  \zs  bons  Rois  ;  &: 

l'on 
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îoii  ne  fçauroic  porter  trop  loin  la 
patience  8c  la  foumifTion  pour  ceux 
^ui  ne  paroilTcnt  pas  régner  avec 
alTez  d'équité  >  mais  fur  tout  que 
les  uns  ne  foient  pas  moins  qus 
les  autres  exemts  de  railleries, de 
cenfures  ôc  de  critique  perfonnelle. 

7e  'Voudrais  pour  tout  autre  an  feu  de  rail' 

lerie  *  ¥  Oorj 

1)»  vieillard  amoureux  mérite  qu'on  en  neiJlc 

rie  ',  ^"  ^* 

Mais  le  Trône  foutient  la  Majefié  des  ^^^  ^^* 

Rois 
Au-dejius  du  mépris  ,  comme  au-de^us 

des  Loix  ; 
On  doit  toujours  refpeci  au  Sceptre  à  l($ 

Couronne- 

Il  faut  avouer  qu'avec  les  Espa- 
gnols nous  fommes  ceux  de  tous 
les  Peuples  qui  les  avons  le  plus 
refpedez.  Il  fe  trouve  à  la  vérité 
quelques  Romans  faryriques  con- 
tre leurs  Cours ,  &c  peut-être  con- 
tre leurs  perfonnes  j  telle  que  Cljle 
des  Hermaphrodites  ^  qui  contient 
une  cenfure  d'Henry  III.  6c  de 

Tom.  I,  G  fes 
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fes  Mignons ,  &  quelquefois  mê-i 
me  d'Henry  I V.  Mais  il  y  en  a 
peu  de  ce  genre  ,  Se  ce  qui  en  a 
paru  n'a  été  vu  que  long -rems 
après  la  mort  de  ceux  dont  il  efl 
parlé  ;  cela  ne  pouvoit  faire  aucun 
tort  à  leur  autorité  ni  à  leur  gou- 
vernement ,  c'eft  à  l'Hiftoire  à 
faire  connoîcre  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  cacher  de  leurs  imperfedions , 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  avec 
ce  vilain  détail  que  ^ Auhigné  a 
trop  malignement  employé  >  6C 
qu'on  lailîe  apercevoir  ,  que  fi 
quelquefois  \z'i>  fentimens  d'ellime 
&  d'amour  ont  été  altérés  dans 
\ç.^  peuples  par  les  déréglemens 
de  leurs  Souverains ,  jamais  la  fou* 
mifllon  n'en  a  fouffert ,  fi  ce  n'efl 
peut-être  dans  ces  tems  malheu- 
reux 5  qui  font  plutôt  des  objets 
de  compaiTion  ,  que  des  exem- 
ples bc  des  fujets  d'imitation.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  l^s,  Guer- 
res puifTenc  fervir  de  prétexte  pour 
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Attaquer  par  des  railleries  les  Chefs 
dos  interês  opofés  à  ceux  où  nous 
femmes.  En  gênerai  ,  les  Rois  fe 
regardent  comme  frères;  d>c  quoi- 
que l'union  foie  rare  encre  les  frè- 
res ,  cependant  ils  fe  rejoignent 
quand  bon  leur  femble.  Ordinai- 
rement la  peine  tombe  fur  ceux 
qu'une  aigreur  imprudente  a  jette 
hors  des  bornes  de  leur  devoir  &: 
de  leur  zélé.  Il  ne  faut  pas  que 
les  inférieurs  portent  le  zélé  plus 
loin  que  les  Princes  mêmes  j  c'efî: 
bien  affez  qu'ils  le  fuivent.  Et  com- 
me les  Souverains  ne  laifTent  pas 
de  refpeéler  dans  un  Souverain 
leur  ennemi  l'augufte  caradere 
dont  ils  font  tous  également  re- 
vêtus i  il  faut  les  imiter  en  cela. 
Un  Auteur  qui  ks  connoifToit  a 
fait  fenfément  leur  Portrait  dans 
celui  des  grands  ,  car  c'eft  à  peu 
près  la  même  chofe.  «  Ainfi  eft  Branc, 
"  la  coutume  des  grands  8c  gran  gT" 
"des  qui  ont  peu  de  tenues  en^-^^s^ 
G  z  »  leurs 
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»  leurs  amitiés  S>c  inimitiés  j  & 
"  s'accordent  aifément  en  leurs 
«  difFerens  comme  Larrons  en  Foi- 
»=  re  5  &:  s'aiment  &  haïfTent  de 
»  même.  Ce  feroic  donc  une  folie 
d'outrer  un  zélé  que  les  Princes 
fages  ne  demandent  pas  de  leurs 
Sujets  contre  un  autre  Prince  , 
qui  exige  fouvent  que  le  zélateur 
outré  foit  facrifié  comme  une  vic- 
time propre  à  fcelier  linon  la  vé- 
rité }  au  moins  l'aparence  de  leur 
réconciliation  ;  cela  n'eft  arrivé 
que  trop  fouvent. 

Ce  que  je  dis  àts  Rois  fe 
doit  entendre  à  proportion  des 
Princes  de  leur  fang  »  ils  font  nos 
fuperieurs ,  &  peuvent  en  un  mo- 
ment devenir  nos  Maîtres  ;  S>C 
tous  ne  feroient  pas  de  l'humeur 
de  LoUis  XII.  ou  de  Henry  IV. 
Je  ne  confcillerois  à  perfonne  d'en 
faire  l'épreuve  j  au  moins  je  ne  la 
ferois  pas  3  quelque  rage  que  j'eufTe 
d'écrire.  Car  ^'en  ell  une  quel- 
quefois 
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quefois  de  faire  un  Livre  Se  fur 
tout  un  Livre  agréable  ,  capable 
de  divertir  ,  Se  que  l'on  fe  flâte 
avec  complaifance  de  faire  paiGTcL- 
dans  i^s  mains  de  quelque  aima- 
ble perfonne  qu'on  veut  amufer. 
Mais  je  ne  répondrois  pas  du  re- 
tour ;  il  peut  mener  loin  &c  durer 
long-tems.  Et  quand  même  les 
Princes  particuliers  ne  pouroienc 
pas  un  jour  devenir  nos  Maîtres, 
peut-on  mieux  témoigner  au  Sou- 
verain toute  l'étendue  de  fon  ref« 
pe<St  j  qu'en  le  communiquant  > 
comme  cela  fe  doit ,  à  tout  ce  qui 
a  le  bonheur  de  lui  apartenir  ? 

Mais  voilà  ,  dira- 1- on  ,  une 
étrange  contrainte  :  Hé  /  n'a-t-orï 
pas  donné  les  amours  du  Grand 
^Icandre  i  c'eft-à-dire,  de  Henry 
le  Grand.  N'avons-nous  pas  des 
fragmens  fort  curieux  fur  la  ten- 
dre amitié  de  Louis  XIIL  pour 
Mademoifelle  de  la  Fayette  ,  écrits 
même  par  le  J?ere  Caujjln  Jefuiie 
G  3         G  on- 
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ConfefTeur   de  ce  Prince  i'  Ain^ 
portoic  le  Manufcric  que  j'en  ai 
vu.  EleonoY  de  Guyenne  ,  femme 
de  Loiiis  VII.  qui  ne  s'oublia  pas 
fur  toutes  les  dépendances  de  la 
vie  joyeufe  ,  au  milieu  même  de 
]a  fainte  Croifade  ,  iLifqu'à  ne  dé- 
daigner pas   le   brave    &:  galant 
Saladin  ^  Chef  d'une  Troupe  de 
Turcs  ,  ne  peut-elle  pas  faire  une 
aufli  honnête  figure  dans  un  Ro- 
man ,   qu'elle  en  fait  dans  l'Hif- 
toire  depuis  fi  long-tems  ?  Ne  fe- 
i*oit-ce  que  pour  montrer  qu'elle 
a  voulu  goûter  de  laCirconcifion  , 
comme  elle  avoit  fait  du  Prépuce  ? 
Anne  de   Bretagne  ^  femme    de 
deux  Rois  5  li  fage,  fi  vertueufe, 
fi    héroïque  ,   ne   fait -elle  point 
partie   du  joli  Livre  de  l'amour 
fans  foiblefiï'e  ?  Eh  l  qu'y  at'il-là  de 
fcandaleux  .^  Et  pour  aller  encore 
plus  loin  ,  La  Comtcjje  de  Châteaw 
briant  j  Se  par  conléquent  Fran- 
çois I.  ne  briiknt-ils  pas  en  Ro- 

pian  4 
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inan  s  au(îi-bien  que  Marguerite 
de  Valois  fœur  de  ce  Prince.  Mai- 
rie Stuard  ,  Marie  de  Bourgogne ^ 
le  Prince  de  Conde  èc  bien  d'au- 
tres ,  font  une  très-bonne  figure 
dans  nos  Livres  d'amufemens  : 
On  blâmeroit  encore  aujourd'hui 
parmi  nous  un  Prédicateur  qui 
traiteroit  de  Jezabel  ,  la  Reine 
£lifabet ,  comme  on  a  fiit  autre- 
fois. Mais  le  Noble  ,  muni  d'ua 
bon  Privilège  du  Roi  >  a  été  payé 
par  fon  Libraire  ,  pour  dire  qu'elle 
ctoit  amoureufe  de  Milord  Cour' 
tenay.  Tout  cela  n'eil-il  p.is  dans 
Lx  nature  ?  Et  les  galanteries  des 
Rois  de  France  fe  font  fiit  lire 
avec  plaiiîr  &  fans  un  danger ,  au 
moins  aparent.  PalIe  pour  ces  for- 
tes d'exemples,  dirois-je,  pourvu 
qu'on  y  obferve  la  même  retenue, 
ie  même  efprit  de  modération,  la 
même  équité.  On  fçaic  bien  que 
nos  Princes  ne  font  pas  des  Sta- 
tues de  marbre  :  ils  feroient  bien 
G  4  mal- 
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malheureux.     A  ce  prix  tnîeu:^ 
vaudroic  être  un  bon  Payfan  que 
d'être  Souverain.  Mais  après  tout 
laifTons  le  plaiiîr  d'Ecrire  a  ceux 
qui  ont  l'indifcrette  démangeaifon 
de  s'exercer  fur  de  pareils  fujecs 
du  vivant  des  Princes  mêmes  dont 
ils  parlent.  Sur  tout  point  de  Sa- 
tyres >  point  de  railleries  piquan- 
tes  ,  point  de  bons  mots  ?  éloi- 
gnons les  de  nos  oreilles  ,  autant 
que  ceux  qui  écrivent  les  doivent 
éloigner  de  leurs  Livres ,  ôc  fui- 
rons du  moins  ces  vers  d'un  Poè- 
te 3  qui  s'en  feroit  mieux  trouvé. 
Si  lui  même  les  avoit  pratiqués  en 
tout ,  il  n'auroit  pas  atiré  le  Peu- 
pie  au  fpectacle  du  Feu  de  Joye 
qu'on  fît  de  fon  corps  à  Paris  en 
166%.    les  voicy  donc: 

p„  .  Les    Monarques  ont  les  mains  longues  g, 

ridicule  ■^'^  ^"''^  attrapent  fans  courir  , 

parleSr  I'^  n  aiment  point  à  difcourir  ^ 

Pciic  Avec  un  pefeitr  de  diftongties. 

Cependant  lorfque  le  tems  met 

un 
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on  afTez  grand  éloignement  en- 
tre les  Princes  >  dont  on  décrit  hs 
amours  &:  leurs  fucceiTeurs  ,  pour 
que  ceux-ci  n'y  prennent  pas  in- 
térêt ,  je  ne  dis  pas  alors  que  le 
Poème  en  profe  ne  puilFe  avoir 
lieu  Se  fervir  à  réjouir  notre  ima- 
gination. Je  ne  veux  pas  m'éri- 
ger  en  Caiuîte  trop  auftere  j  je  ne 
fuis  pas  né  avec  aifez  de  dirpoli- 
tion  pour  cela. 

Je  mets  pour  troifiéme  défaut ^. 
mais  défaut  de  capital  ôc  défaut 
efTentiel ,  l'indifcrétion  ou  même 
l'imprudence  d'attaquer  dans  un 
Roman  quelque  perjonne  en  place. 
Ce  terme  a  beaucoup  d'étendue  j 
donnons-lui  celle  que  la  plus  exac- 
te raifon  ne  fauroitlui  refufer.  J'y 
comprens  d'abord  les  Minières  , 
ce  font  hs  clefs  du  San6buaire  de 
la  Cour  ;  on  ne  fauroit  régulière- 
ment venir  en  grâce  fans  leur  fa- 
veur. La  porte  même  de  la  dif- 
£race  efl  toujpurs  fermée  à  qui^ 
G  ^.       conq^uc: 
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conque  veut  en  forcir  fans  cetre 
clef.  Colhert  8c  Ma:^arin  ont  par- 
donné autant  par  politique  que  par 
grandeur  d'ame.  Richelieu  ne  l'a 
jamais  fait  j  c'étoit  la  vengeance 
incarnée.  C'efh  en  quoi  il  aie  plus 
brillé  dans  fon  Minirtere.  Je  crois 
que  la  plupart  des  autres  pardon- 
nent quelquefois  fort  cordiale- 
ment j  quand  ils  ne  peuvent  mieux 
faire.  Ainfi  je  ne  voudrois  pas  nie 
mettre  à  l'épreuve  de  leur  genero- 
ficé.  Les  Rois  font  naturellement 
bons  &  induîgensj  il  fuffit  qu'ils 
fe  puiirent  venger  pour  que  la  ven- 
geance leur  tombe  tout  à  coup 
des  mains.  Ho  !  que  le  Poète  a  bien 
dit  en  parlant  de  leur  clémence  : 

î,n  Fon-  C^cfi  par-là  que  les  Rais  font  fembla- 

taine  E-  bles  aux  Dieux  , 

Icg.efur         j)n  Magnanime  Henry  quil  comtemplt 

De;  qu'il  ptt  fe  'venger ,    il  en  perdit 
l'initie. 

On  a  même  des  rcfTourçes  au- 
près du  Prince  3  celle  des  Minif- 
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très  eft  une  des  plus  puiiLintes 
pour  adoucir  fon  efpric  irrité  ,  ils 
en  viennent  à  bouc.  Mais  le  Prince 
ne  pouroit  pas  fouvent  produire  le 
même  effet  fur  celui  de  fon  Minif- 
tre ,  à  bon  compte  force  difcré- 
tion  à  leur  égard  ;  peu  de  louan- 
ges Il  vous  ne  favés  les  mettre  à 
leurjufte  degré,  mais  fur  toutes 
chofes  point  de  fatyres.  C'eft  bien 
le  moins  qu'on  rcfpede  le  Prin- 
ce dans  le  choix  qu'il  a  fait  de 
leur  perfonne  pour  le  foulager 
dans  l'embaras  dzs  affaires  ôc  dans 
ÏQS  difficultés  du  Gouvernement. 
Comme  la  grande  faveur  attire  peu 
d'amis  véritables  ,  beaucoup  d'a- 
parenccmais  bien  plus  d'ennemis 
îecrets  ;  fi  l'on  ne  peut  pas  être  des 
premiers ,  il  faut  s'empreffer  à  être 
des  féconds  :  on  en  tire  le  même 
avantage  8c  quelquefois  plus ,  mais 
je  ne  confeillerois  pas  d'être  de  la 
troifiéme  claffc  ,  moins  encore  de 
fe  déclarer  ennemi  j  ne  feroic-ce 
G  6  qu'en 
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qu'en  Roman.  Il  y  auroit  à  crain- 
dre que  l'inimitié  ne  devint  un  peu 
trop  hiftorique ,  il  n'efl  grande  pla- 
ce 5  dignité  ,  ni  haute  naifTance  qui 
vous  mette  à  couvert  :  le  Miniftre 
a  tous  les  jours  le  tems  d'étudier 
auprès  du  Prince  èiQ.s  momens  que 
le  particulier  ,  quelque  grand  qu'i! 
foit,  ne  fauroit  fouvent  obtenir  en 
toute  fa  vie.  Ainfi  fouvenons  nous 
qu'on  fçait  le  nombre  des  Minif- 
tres  qui  ont  quelquefois  pardon- 
né généreufement  j  &  qu'on  ne 
peut  pas  conter  ceux  qui  ne  par- 
donnent point  5  parce  qu'il  eft  rare 
q.u'un  Miniflre  habile  falTe  parade 
de  la  vengeance.  Il  abandonne 
l'éclat  aux  Novices  du  métier. 
Tout  eft  chez  lui  mifteres,  fecrets 
&:  refTorts  inconnus  à  ceux  mê- 
mes qui  ont  le  malheur  d'en  être 
la  vidtime. 

Je  mets  dans  le  même  ordre 
tout  ce  qui  tient  rang  à  la  Cour, 
par  charges  5  dignitez  ,  faveur  ou 

naiiïance. 
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nailTance.  C'eft  le  moins  que  ces 
titres  puififent  leur  mériter  auprès 
des  Auteurs  la  grâce  du  filence  > 
dès  qu'ils  ne  peuvent  pas  dans  un 
Livre  d'amufemens  leur  donner 
une  pofture  convenable  à  leur  ca- 
radere  ,  &:  à  ce  qu'ils  font  :  il  ne 
faut  pas  croire  qu'ils  fe  mettent  en 
peine  de  redouter  long-tems  un 
railleur  oifif  qui  voudroit  fe  diver- 
tir à  leurs  dépens.   On  fçait  bien 

€^e  tel  mot  pour  ci'uoir  réjoiii  le  Lecteur    Def- 
A  conté  bien  fouvent  des  larmes  à  l'An-  préaux. 
tettr. 

C'eft  un  homme  du  métier 
qui  le  dit  :  on  l'en  peut  croire 
autant  fur  fon  expérience  que  fur 
fa  parole.  Il  ne  dit  pas  a  coûté 
(juel(juefiis  des  larmes  à  l'Auteur  : 
il  s'explique  plus  énergiquement  ; 
il  a  foin  de  £iire  fentir  en  homme 
expert  que  cette  penfée  plaifance  ; 
que  ce  bon  mot  a  coûté  bien  fou- 
vent  des  larmes.  Quand  une  fois 
les  prefcns  de  cette  ^nature  ont 

com- 
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commencé  à  pleuvoir  fur  un  Aiisr 
teur,  les  gens  d'indiidrie  &:  d'ex- 
pédition ont  grand  (oin  de  ne  l'en 
pas  laiiTer  manquer.  Defpreaux  &c 
Rotijjeau  l'ont  éprouvé  pkis  d'une 
fois.    Ces  inftrudions  deviennent 
enfin  très  -  efficaces ,  6c   c'eft  un 
bien  pour  ceux  qui  les  reçoivent , 
on  leur  rend  fervice  par-là  >  ils 
deviennent  fages,  réfervez,  pru- 
dens  ;  pourvu  néanmoins  qu'on  ne 
leur  épargne  point  cette  libéralité. 
Elle  coûte  fi  peu  &:  fait  tant  de 
bien  ,  qu'il  y  auroic  de  rinjuflice 
à  la  ménager. 

Il  faut  avouer  cependant  qu'on 
a  quelquefois  réuffi  à  railler  agréa- 
blement quelques  Seigneurs  de  la- 
Cour  ,  &  même  fans  danger  i  mais 
il  faut  fçavoir  prendre  fon  tems  , 
auffi  jufie&auffi-bien  que  l'a  fait 
Je  célèbre  d'^^w^/VwÉ-'dansfonRo- 
man  fatyrique  du  Baron  de  Fenefle. 
Le  vieux  Duc  d'Erpernonquienefb 
le  fujeti  malgré  cette  fierté  qui  ne 

le 
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îe  q\iîta  qu'à  la  mort ,  n'avoit  plirs 
qu'un  crédit  foibleôd  languifTant: 
car  ce  fut  en  1616.  que  ce  Livre 
parut  pour  la  première  fois  ;   Se 
d' ^ ubi^né n  eut  gardejméme  à  Ge- 
nève où  il  étoit  5  de  s'en  déclarer 
Auteur.    Mais  qu'on   ne  prenne 
point    cet   exemple  pour  régie  : 
d'Aubig;né  n'en  doit  fervir  en  rien , 
qu'au  zélé  qu'il  témoigna  toujours 
pour  le  Roi  Ton  Maître.  Et  Michel 
de  Cervantes  ,  quiavoitfaitla  mê- 
me chofe  en  Efpagne  ,  ne  l'exécu- 
ta point  impunément.  Son  Roman 
de  Don  Quixot ,  où  il  peint  un  Sei- 
gneur de  la  Cour  amoureux,  juf- 
<|u'à  l'extravagance   de  la  vieille 
Chevalerie  ,  lui  a  valu  le  régal 
que  les  particuliers  ,  qui  ont  de 
l'adrelTe  &  de  la  réfolution  ,  font 
aux  Auteurs  fatyriques.  La  correc- 
tion modéra  Cervantes  ,  mais  fon 
Livre  en  fouffrit.    La  deuxième 
Partie  qui  ne  vint  qu'après  ces  re- 
iiioncrances  réelles  ^  ne  vaut  pas 
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â  beaucoup  près  la  première. 

Sur  tout  n'oublions  point  les 
femmes  à  la  Cour  ;  elles  tiennent 
à  tout ,  &  tout  tient  à  elles.  L'A- 
mant ,  le  mari ,  le  frère  ,  la  fœur, 
le  père  >  l'oncle  ,  les  amis, les  pa- 
rens  y  tout  prend  parti  pour  elles  Se 
avec  raifon  :  car  tous  y  ont  quel- 
que degré  d'intérêt.  Qui  \cs  of- 
fenfe  à  donc  tout  à  redouter  l 
Bujjy  ne  l'a  que  trop  éprouvé.  Il 
aimoit  les  bons  mots ,  &  il  en  a  été 
lécompenfé  de  la  bonne  forte  :  Il 
a  reçu  dans  toute  fon  étendue  le 
fruit  de  cette  ingénieufe  fatyre  j 
que  la  mère  de  tous  vices  ,  c'eft- 
à-dire ,  l'oifiveté  ,  comme  il  a  dai- 
gné l'avouer ,  lui  a  fait  écrire  con- 
tre des  femmes  véritablement  ai- 
mables ,  aimées  réellement  de  quel- 
ques-uns ,  &c  vulgairement  efti- 
mées  de  tous  ,  parce  qu'on  eftime 
toutes  les  femmes  à  la  Cour ,  com- 
me on  eilime  à  Rome  tout  Hom- 
jaic  à  longue  robe  Se  à  petit  colet. 

Mai£ 
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Mais  BufTy  a  payé  pour  lui  &  pour 
Id'autres  ;  &  ce  fut  une  fotife  à  lui 
jde  s'en  plaindre  ,  comme  il  à  fait, 
'pendant  quinze  bonnes  années  qu'a 
iduré  fon  exil  après  une  retraite 
jou  noviciat  de  deux  ans  dans  le 
;Château  de  la  Ballille.    Ne  de- 
ivoit-il  pas  être  content  f  II  avoic 
lii  &:  fait  rire  le  public  ,  &  a  mé- 
jrité  par-là  le  Titre  fi  glorieux  du 
[plus  poli  &  du  plus  agréable  fati- 
lique  de  nos  jours  ,  un  autre  Pé- 
trone ,  c'eft  tout  dire.    Que  vou- 
loit-il  de  plus  î  Ses  autres  ouvra- 
ges 5  la  plupart  fort  médiocres  ^ 
ne  lui  auroient  point  aquis  cette 
réputation.  Il  étoit  jufle  de  l'ache- 
ter d'une  manière  éclatante  pour 
la  bien  mériter.  Oh  \  Patin  n'écri- 
voit  pas  en  Nouyellifte  ,  lorfqu'il 
mandoit  à  fon  ami  que  Buffy  Ra- 
butin  de  la  Baftiile  où  il  étoit  ,  a 
été  conduit  dans  les  petites  Mai- 
fons  OU'  on  met  les  foux  j   ^  qutl 
3f  avoit  deux  chambres,  C'étoit-là 

une 
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une  régie  de  mœurs  ;  c'eft  ce  qu'on 
doit  faire  à  un  Auteur  ,  à  un  cour- 
tifan  3  à  un  homme  de  condition 
qui  a  la  maladie  d'écrire  contre  des 
femmes.  Et  quelles  femmes?  Des 
femmes  de  la  Cour  d'une  grande 
nailTance  ,  &  qui  ont  des  Amans 
de  la  plus  haute  volée. 

J'en  aiaflTezdit  ailleurs  fur  le  ref- 
pect  qu'on  doit  principalement  aux 
femmes  de  la  Cour  ,  pour  ne  pas 
allonger   inutilement   cet  article.  \ 
Libre  à  ceux  qui  n'en  feront  pas  ! 
contens  d'en  courir  le  danger. 

Enfin  un  quatrième  genre  de 
perfonnes  qui  ne  doivent  point  en- 
trer dans  ces  ouvrages  ,  font  \z$ 
Magiftrats.  Ce  n'eft  pas  tant  par 
eonfidération  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  foin  de  leur  réputation ,  que 
par  refped  pour  hs  Dignités  qu'ils 
occupent.  Je  fçai  que  rarement  cela 
porte  coupa  leur  autorité  ;  ilsfça- 
vent  auffi-bien  la  maintenir  dans  la* 
befoin  ,  que  fe  divertir  joyeufe* 

ment 
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tiient  dans  la  belle  falfon  de  la  vie  a 
5^  plus  long-tems  quand  ils  peu- 
vent. Mais  laifTons  tous  ces  détails 
de  basiatelles  aux  faifeurs  d'Anna- 
les  de  la  Cour  de  Paris.  Cela  efl  de 
leur  reiTorc ,  ils  s'en  aquittent  bien 
ou  mal  5  quand  l'envie  leur  en 
prend  ,  fans  néanmoins  que  lerefte 
de  l'Etat  paroifTe  s'y  interelTer. 

Je  vai  mettre  pour  quatrième 
défaut  un  inconvénient  dans  le- 
quel je  ne  vois  pas  que  l'on  aie 
inclination  de  tomber  j  je  ne  le 
regarderois  pas  comme  une  faute; 
mais  comme  une  infamie.  Il  efl 
bon  néanmoins  d'en  avertir  :  ce 
feroit  d'attaquer  des  perfonnes 
difgraciées  ou  perfecutées  ;  de  \qs 
^faire  paroître  fous  de  vilains  ca- 
raderes ,  ou  de  leur  donner  tou- 
jours une  pofture  défagreable 
dans  des  Romans  fatyriques.  Ce 
font  les  feuls  ,  ou  la  malignité 
d'un  Ecrivain  puiffe  les  faire  en- 
trer. Rien  ne  feroic  moins  goûté, 

il 
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il  y  a  dans  tous  les  hommes  uri 
efpiit  de  compafTion  pour  tous  les 
malheureux  ,  qui  repond  à  l'ef- 
prit  de  jaloufie  que  l'on  a  pour 
celui  qui  efb  en  faveur.  La  gran- 
de autorité  d'un  homme  révolte 
fon  voifin  ,  &:  fon  affiidion  le  faic 
gémir  avec  luij  c  eft  un  fentimenc 
d'humanité  que  la  nature  infpire. 
Dans  le  même  homme  la  jaloufie 
fe  change  en  compafîîon  ,  &  bien- 
tôt cette  compafiion  va  reconver- 
tir en  haine  ,  tout  cela  néanmoins 
pour  le  même  objet  ,  mais  con- 
{îderé  dans  les  divers  états  d'é- 
lévation s  de  malheur,  ou  de  ré- 
tabliiTement  dans  lefqueis  il  peut 
fe  trouver  fuccefllvement.  Ces 
fentimens  ne  font  pas  toujours. 
dans  les  Auteurs  ;  la  plupart  ont 
beaucoup  moins  de  principes  d'hu- 
manité que  d'imagination  &  d'hu- 
meur. Tous  ces  faifeurs  de  Livres 
à  bon  mots  ont  fouvent  peu  étu- 
dié toutes  les  fituations  du  cccar^ 

fie 
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$S,  les  caufes  de  ks  variations ,  ils 
s'imaginent   que  qui    n'eft    poinc 
aimé  dans  la  faveur  doit  être  haï 
dans  la  difgrace  ,   il  eft  bon  de 
les  avertir  que  l'homme  penfe  touc 
autrement.   Il  fuffit  que  fon  fem- 
blable  foit  dans  le  malheur  &dans 
Tafflidion  ,  qu'il  foit  maltraité  8c 
perfecuté  pour  fe  croire  en  quel- 
que forte  perfecuté  avec  lui,  tout 
autre  fentiment  n'eft  pas  celui  de 
rhumanité.  Il  n'y  a  que  la  grande 
fortune  qui  révolte  l'amour  pro- 
pre.  Dès  que  l'homme  eft  more 
à  la  vie  brillante  &c  fliftueufe,  dès 
qu'il  ne  vit   plus    que    pour    lui 
on  le  croit  en  fon  lieu  ,   ou  mê- 
me quelquefois  au-dejGTous  de  ce- 
lui qu'il  mérite  î  alors  on  devient 
plus  traitable  à  fon  égard.  Et  s'il 
eft  attaque  }  (i  )  par  une  injufte 

per- 

{  1  )  Tout  efci  fut  écrit  en  1714"^ 
dans  le  tems  de  la  difgrace  de  M-  le  Blanc, 
îl  a  eu  l'avantage  que  dans  Ion  élévation 
ii  a,  été  éftùxK  ;  da^s  fa  difgrace  il  a  été 
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perrecLuion  ,  rinjuftice  feroic  en- 
core plus  criante  dans  ceux  qui 
la  lui  reprocheroienc  malignement. 
J'aimerois  beaucoup  mieux  m'a- 
tendrir  avec  lui  èc  dire  en  tout 
cas  avec  un  honnête  homme. 


LaFon-         S^'tl  d    cru    les   confeils    d'une   dvengU 

raine  E-  Tuijfance  , 

Il  tjb  ajfez  puni  par  fon  fort  rigoureux  , 
Ef  c'eji   être  innocent  que  d'être  mal- 


legie  fur 
RI.  Fou- 


heureux. 

Le  cinquième  défaut  ou  l'on 
tombe  dans  ces  ouvrages  eft  d'of- 
fenfer  tes  mœurs  ,  ce  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  au  genre  médiocre 
de  leurs  Auteurs.  Ceux  du  pre- 
mier ôc  mcme  du  fécond  rang  y 
aportent  une  extrême  attention. 
Il  faudroit  donc  \^s  envoyer  à 
l'école  de  ces  derniers  pour  y  ap- 
prendre le  vrai  caradere  de  ces 

for-i 


plaint  par  le  Public  &  cheii  de  fes  amis. 
Il  ne  lui  a  marqué  pour  la  plus  crande 
gloire  dont  un  Miniftrc  puifle  être  comblé  , 
^ue  d'ctre  mort  ou  plutôt  pu  £lus  cjud, 
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fortes  de  compolîtions  j  auiîî-bien 
que  la  force  du  difcours,  \t^  bien- 
fcances  de  l'ufage ,  la  nature  des 
inftructions  qu'ils  veulent  donner  > 
ê:  quelles  font  enfin  les  perfon- 
ncs  pour  qui  l'on  deftine  commu- 
nément ces  ouvra2:es  î  Tout  cela 
fjL  viroit  peut  -  être  à  les  tenir  en 
bride.  S'ils  ne  peuvent  néanmoins 
fe  contenir  ,  le  champ  eft  vafle , 
ils  n'ont  qu'à  fe  jetcer  fur  l'hif- 
tolre,  elle  fe  prêtera  volontiers  à  ^ 
leur  cynique  démangeaifon.  Ils 
reprefenteront  François  L  cher- 
chant àiÇ.^  Avantures  de  toutes 
parts.  Ils  pouront  le  peindre  at« 
napé  fottement  au  piège  ,  &: 

Lui  feront  boire  en  chambre  bien  ferrée  ,     Maroc 
Tâde  Tifunne  avec  cj^ue  eau  ferrée ,     Epie,  j, 

Sans  que  cette  épreuve  ait  pu 
le  rendre  fage  ,  ni  le  mettre  à  la 
raifon.  Et  le  pauvre  Prince  après 
force  inquiétude  d'efprit  &  de 
corps  5  fut  obligé  d'y  fuccomber. 

Ils 
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Ils  montreront  avec  plus  de  cir- 
confiances  même  que  d'^uhigné , 
Henry  III.    le  divertiflant  avec 
fes  mignons  ,  Se  fe  divertiflant  fi 
dévotement  que  les  Dames  de  fa 
Cour  en    étoient    au    défefpoir.j 
Mais  il  les  vouloit  punir  de  lui 
avoir  joiié  quelque  mauvais  tour. 
Hé  1  tout  le  fexe  devoit-il  fouf- 
frir  de  la  malverfation  de  quel- 
ques-unes ?  Mais  un  Roman  ,  une 
Hiilioriette  ,  une  Nouvelle  hifto- 
rique  ,  une  Avanture  ,  tout  cela 
n'efl:  pas  l'Hiftoire:  Celle-ci  aveCj 
un  air   Magiftral   &   un    ton  d( 
Docteur  ,  a  le  Privilège  de  dire 
bien  des  veritez  défendues   au: 
autres  qui  doivent  être  polies  ,  ci-i 
viles  &   douccreufes  >  leur  don^ 
Deroit-on  même  le  titre  feduifancj 
d'Hifloires    fecrettes  ?  Tout    ce 
grand    fecret    ne   doit    pas    aller 
plus  loin   que  le  fecret  du  cœur. 
On  fçait  bien  d'ailleurs  ce  que  cela 
veut  dire.  Mais  laifTcz-le  penfer  à 

qui 
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qui  le  voudra  ;   ne  Je  îûtQs   pas 
même  entrevoir.  En  bonne  police 
de  mœurs  hs  nudités  ne  font  pas 
permifes  :  je  fçai  néanmoins  com- 
bien un  rideau  de  gaze  feroit  plai- 
fir  à  beaucoup  de  gens ,  qui  n'en 
difent  mot ,   mais  cela  efb  défen- 
du par  les  Loix  de  Tufage.    En 
voici  la  preuve  ;  ce  n'eft  pas  moi 
heureufement  qui  la  donne  ,  j'ay 
feulement  la  p^ine  de  la  raporterj 
mais  il  la  faut  fuivre.  «  Si  un  bel 
"  efprit  ,    dit  un   Auteur  *  fort  -XBnyié 
"accrédité  ,    étolt  prié    par   des ?,';!-J)^; 
"  Dames  de  leur  compofer    une^"".  ^!^ 
»»  Hiftoriette  romanelque  des  ac-  ^és, 
"  tions  de  Jupiter  ou  d'Hercules , 
»»  il  feroit  bien  de  ne  fe  fervir  ja- 
"  mais  des  termes  ,    châtrer  ^  dé- 
"  puceler  3  en^rcjpr  ^  faire  un  en- 
^'fantj  coucher  avec  une  Nymphe], 
»  La  forcer ,  la  violer  i   il  devroic 
»•  ou  mettre  à  l'écart  toute  occa- 
«  (ion  de  prefenter  ces  idées ,  ou 
»»  ks  tenir  en  éloignement  par  des 
Tom.  /,  H         expref* 
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"  expreiïions  fufpenduës ,  vagues 
«  &  énigmatiques.  Maisli  les  Au- 
"  teurs  d'un  Dictionnaire  Hiftori' 
"  que  j  où  l'on  attend  la  verfîon 
"  exa6te  de  ce  que  l'ancienne  My- 
='  tologte  raconte  des  adions  de 
"  Jupiter  ,  fe  fervoient  de  longs 
''  détours   &:    de  phrafes  recher- 
"  chées  j    qui  donneroient  à  de- 
»  viner  le  deftin  de  telles  &:  de 
"  telles   Nymphes  ,     ils  feroienc 
"  traités  de  précieux  8^   de  pré- 
"  cieux  ridicules.    Ils  rempliflent 
"  alTez  tous  les  devoirs  de  la  bien- 
=>=>  féance  J  pourvu  qu'ils  fe  tiennent 
»  dans   les    bornes  de  la   civilité 
"  ordinaire  ,  c'eft-à-dire  ,  pourvu 
"  qu'ils  n'employent  pas  des  mots 
"  abandonnés  à   la  canaille  ,    &: 
"  dont  même  un  débauché  ne  fe 
"  fert  pas  dans  une  converfation 
*»  férieufe.    Ils  fe   doivent   fervir 
»  hardiment  de  tous  les  mots  qui 
«  fe  trouvent  dans  le  Diftionnaire 
»  de  l'Académie  Françoife  ,    ou 

dans 
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»  dans  celui  de  Furetiere ,  amoins 
»»  que  Ton  n'y  foit  averti  que  ce 
•»  font  des  mots  odieux  ,  fales  Se 
*  vilains. 

Voilà  donc  ce  qu'il  faut  prati- 
quer, quitte  à  fe  dédommager  d'ail- 
leurs i   les  occafions  n'en  man- 
quent pas.    Ces  fortes  de  livres 
font  des  tableaux  qui  doivent  être 
vus  de  tout  le  monde ,  depuis  le 
Cardinal ,  l'Archevêque  &:  l'Eve- 
que  jufqu'à  la  moindre  Bergère  : 
Les  premiers  vrai-femblablement 
ne  s'en  plaindroient  pas ,  ils  onc 
alTez  de  force  pour  foutenir  la  vue 
de  ces  objets  ou  pour  détourner 
leurs  yeux  î  mais  il  ne  faut  pas- mê- 
me qu'une  vierge  ait  lieu  d'en  mur- 
murer. C'efl:  l'indécente  imperfec- 
tion de  ce  tableau  qui  porte  M. 
Hu€t  à  blâmer  la  conduite  du  Ro- 
man àe  Daphnis  ^  chloéî  tout  y 
eft  trop  félon  la  nature  &c  félon 
rhiftoire.  C'efl:  ce  qui  l'empêcha 
dans  la  vivacité  de  la  plus  agréable 
H  z       jeu- 
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jeunefle   d'en  publier   la  verlîoii 
latine  qu'il  .en  avoit  faite ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  Laïc  :  Mais 
Amiot  étoit  Prêtre  j  il  ctoic  Abbé 
&  moins  fcrupuleux  :  Aufli  a-t-il 
eu  la  condefcendance  de  nous  en 
donner   le  premier   une  verfion 
fiançoife  ,  qu'il  eut  foin  de  faire 
magnifiquement  imprimer  pour  la 
rendre  plus  lifible  ;  je  crois  même 
qu'elle  n'a  paru  que  depuis  fon 
voyage  au  Concile  de  Trente  &  à 
Rome  :  ou  ce  fut  du  moins  pour 
fe  mieux  préparer  à  paroître  dans 
cette  auguftc  AfTemblée.   Le  mê- 
me Auteur  que  nous  venons  de  ci- 
ter,  porte  un  jugement  beaucoup 
plus  défavantageux  d'un  Roman 
plus  moderne,  qui  contient,  dit- 
on  j  les  Avantures  de  la  Madona 
Eciaîr-   d7*  de  François  d'^jjife.   «  Il  fuffit 
îur""ks"  de  dire  que  M.  Bayle  le  peint 
obfceni-,,  comme  un  Livre  ,  où  à  la  vérité 
"  tous  les  termes  font  fort  non-» 
^  nêces ,  mais  les  idées  que  l'Au- 

"  teuc 
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♦»  teur  veut  que  l'on  ait  font  11 
»»  infâmes  j  fi  horribles  j  8c  fi 
"  monftrueufes  ,  qu'il  n'y  a  que 
"  Lucien  Ôc  ics  femblables  qui  en 
=»  puifTent  foutenir  l'énormicé.  Ce- 
"  la  ne  donne  pomt  de  fcandale 
«  aux  Proteftans  ,  continue  cet 
"  excellent  homme  ;  ils  ont  jugé 
"  au  contraire  que  l'Auteur  ayant 
"  eu  pour  but  de  £iire  fentir  le 
"  ridicule  du  Papifme  fans  aucune 
'»  controverfe  ,  a  rendu  fer  vice  à 
"  h  bonne  caufe.  On  s'eft  plaine 
»»  de  quelque  chofe  qu'il  avoic 
*dite  en  faveur  de  Neftorius  , 
"  mais  non  pas  du  refte  ,  qui  , 
*>  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étonne, 
"  altère  ,  ôc  fait  frilTonner  le  corps 
»'  6c  l'ame. 

Au  feul  titre  j'aurois  parié  que 
c'eft  l'ouvrage  de  quelque  Moine, 
qui  fe  feroic  évadé  pour  aller  dif- 
fiper  en  Hollande  ou  en  Angle- 
terre le  chagrin  qu'il  auroit  eude 
paffer  de  fi  longues  nuits  dans  h 
H  3       foli^ 
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folitLide  d'une  cellule.  AiiOi  eft-îl 
du  S'  Renonlt  j  jadis  Cordelier  ÔC 
depuis  Minillre  à  Londres.  C'eft- 
là  le  grand  motif  de  tous  ces  bra- 
ves Déferreurs.   Heureufemenc  il 
n'y  a  pas  grande  perte  ;  on  peut 
dire  de  chacun  d'eux  que  c'eft  un 
rualhonnéce-homme  de  moins  par- 
mi nous ,  &c  un  malhonnête-hom- 
me de  plus  chez  les  Proteftans.  Et 
puifque   rcccaflon   fe  prefente  ici 
(peuL-écre  ne  la  trouverai- je  ja- 
mais fi  belle  )  Je  dirai  ce   qu'en 
avoiia  un  de  ces  Profélites ,  plus  in- 
génu ôc  plus  fmcere  que  les  autres^ 
qui  penfent comme  lui,ouj'en  dou- 
te fort  ,  c'eft  M.  Gueudeville.  Il 
ne  voyoit  qu'en  riant  tous  ces  pré- 
tendus Evangeliques  ,  qui  alloient 
par  cohorte  en  Hollande  ,  où  lui- 
même  s'étoit  retiré  il  y  avoit  déj.i 
long-tems  ,  pour  pratiquer  ,  di- 
foient-ils  ,  la  parole  de  Dieu  avec 
plus  de   pureté   qu'on  ne  le  fait 
dans  cette  E^life  Romaine  î  cette 

Profti- 
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Proftituée  ,  cette  Babilone  antî- 
chrétienne  ,  ce  Cloaque  de  tous 
\ç.s  vices  ,  où  l'on  eft  fl  contraint , 
qu'on  n'y  foufFre  pas  ,  quand  on 
le  fçait  ,  qu'un  pauvre  Moine  fe 
livre  à  la  vie  joyeufe  ,  ni  même 
qu'il  fe  marie  honnêtement  quand 
il  a  une  fois  donné  fa  parole  d'hon- 
neur de  ne  le  pas  faire.  Il  y  en  alla 
un  grand  nombre  après  la  Paix  de 
Ryswick  ,  touchez  du  fiint  zélc 
d'avoir  une  efpece  de  Sacrement 
de  plus  î  &:  M.  Gueudeville  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  dire  j  voiU 
encore  un  fripon  de  plus  parmi  nopi6. 
On  fut  avec  raifon  fcandalifc  de 
ce  difcours ,  car  ce  font-là  les  vé- 
rités qui  ofFenfent  :  on  lui  en  par- 
la j  Se  avec  une  droiture  qui  le  dé- 
voie faire  eftimer  dans  Ton  infor- 
tune j  il  dit  ,  fans  s'étonner ,  à  un 
Seigneur  même  de  l'Etat  ,  «  que 
»»  tous  ces  petits  Moines ,  ces  gens 
"  à  froc  ,  cette  Prétraille  que  vous 
M  voyez  û  âpres  à  fuivre  l'Evan- 
H  4  "  gile  , 
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"  gile  j  font  autant  de  fripons  qui 
>•  ibutenc  du  Papifme  j  où  ils  n'ont 
«  pu  vivue  régulicrement  pour  ve- 
«  nir  faire  ici  trophée  de  leurs  de- 
«  fordres  :  Et  vous  pouvez  m'en 
"  croire  ,  difoit-il  ,  car  fi  moi-mê- 
»'  me  je  n'eus  pas  fait  quelque  fri- 
«  ponnerie  ,  vous  ne  me  verriez 
«>  pas  ici.    En  vérité  cette  candeur 
auroitbien  du  lui  mériter  la  grâce 
entière    d'un    favorable   recour  , 
commencé  déjà  par  fon  époufe  &: 
fa  fille  ,   qui  fe  font  toutes  deux 
rangées  parmi  nous.    Et  j'ofe  dire 
que  les  fages  de  la  Réforme  ,  ne 
regardent  point  autrement  la  plu- 
part de-  ces  nouveaux  zélateurs. 
Mais  on   les  reçoit  ;  s'ils  ne  fer- 
vent de  rien  pour  avancer  l'hon- 
neur de  la  Religion  ,  ce  font  au 
moins  àts  fujecs  propres  à  augmen- 
ter les  membres  de  TEtat.   J'ex- 
cepte   néanmoins  de  ce  nombre 
M.   Oudin  Prémontié  ,   qui  de- 
puis qu'il  nous  eut  quité  pour  fe 
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retirer  à  Leyde  ,  n'a  jamais  été 
vu-  que  dans  Ton  Cabinet  ou  à 
l'Eglife.  Je  me  foiiviens  toujours 
avec  édification  de  ce  qui  m'a  été 
dit  autrefois  contre  la  plupart  de 
ces  Profelytespar  M.  facques  Baf- 
na^e  »  l'un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes que  j'aye  connu  dans  la  Ré- 
forme. 

Je  dis  donc  que  s'il  faut  éloî- 
rner  de  ces  Livres  amiifans  d&s 
idées  ordinaires,  mais  peu  confor- 
mes à  l'intégrité  des  mœurs,  on 
doit  encore  moins  y  lailTer  aper- 
cevoir aucune  héréiîe  en  amour > 
fur  tout  de  celles  qu'on  a  fi  juge- 
ment reprochées  à  Muret  ,  à 
d'AfToudi  S>c  à  Boifrobert. 

Cet  admirable   Tathelîn  ,  Men.ig. 

RçquêLe 

Aimant    le   genre   Mafculin,  des  dic- 

tionnai- 
res. 

Permettons  à  d'AlToufli  de  fe 

glorifier  de  ces  fortes  de  prolief- 

ks  3  en  difant  à  d'aimabks  Dames  > 

H    5  Four- 
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Tourqtioi   donc  fexe  att  teint  de  roft 
€)iiand  la  charité  vous  impofe 
La  loy  d  aimer  votre  prochain  , 
Me  pouvez,  vous  haïr  [ans  caufe 
Moy  qui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 
Ha  !  pour  mon  honneur  je  voy  bier»^ 
^luil  vous  faut  faire  quelque  chofc. 

Et  puifque  c'eft  die- on  un 
régal  chez  les  Ulcramoncains ,  on 
ne  fçaLiroit  mieux  faire  que  de 
renvoyer  au  de  -  là  des  monts 
toutes  ces  galanteries  Ottoman- 
nes  j  avec  les  Livres  qui  en  trai- 
tent ,  comme  la  France  Turbani- 
fée  3  la  France  Italianifée  pour  les 
joindre  à  leur  yîlcihiade  fancivolo 
alla  Sevola  Se  au  Capitolo  del  Forno 
de  Monpignor  de  la  Cn:^. 

Mais  nous  avons  un  Livre  qui 
n'eft  j  ni  toute  Hiftoire  ,  ni  tout 
Roman  3  qui  ne  laifTc  pas  de  m'em- 
baralTer  ,  ce  font  les  Dames  Ga-^ 
tantes  de  Brantôme.  Dans  \qs 
avantures  joyeufes  qu'il  rnporte  > 
il  donne  un  peu  trop  à  l'hlitoiro 
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&  à  la  nature.  C'eft  ce  que  je  \m 
reprocherois  s'il  étoic  vivant.  |e 
lui  dirois  pair  exemple  -,  retranchez 
cet  endroit ,  Moniîeur  il  ne  con- 
vient point  à  nos  mœurs  de  dire 
une  grande  &  vertueufe  PrinceiFe, 
de  par  le  monde  étant  un  jour  cou- 
chée avec  un  brave  Cavalier  &c. 
Oh  .'  lui  dirois -je ,  cela  n'eft 
pas  édifiant  ,j'aimerois  bien  mieux 
que  vous  mifîiez  ici  la  perilieufc 
pénitence  du  bien-heureux  Robert 
d'Arbriffel  ,  ce  père  fpirituel  de 
tant  de  Nonains ,  qui  avoit  trouvé 
l'induftrieux  moyen  de  mortifier 
la  chair  par  la  chair  même  :  cç\-x 
feroit  moins  dangereux  que  cet 
endroit -là  ;  au  moins  le  motif 
en  étoit  bon  ,  &:  je  ne  vois  pas 
ici  que  l'intention  en  foit  auffi 
pure.  Cependant  fi  Brantôme  a 
eu  fon  vice  fi.ir  ces  détails  trop 
circonftanciés ,  il  faut  avoiier  que 
d'ailleurs  c'eft  un  excellent  hom- 
me i  on  ne  f^auroit  trop  loiier  en 
W  6  lui. 
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Jui  ,  certaines  manières  de  parler 
cjue  nous  devrions  imiter  jufqucs 
dans  nos  plus  agréables  récits.  Ne 
vous  imaginez  pas  qu'il  mette  ja- 
mais aucuneA  vanturefurle  compte 
de  perfonnes  deshonorées  ,  de 
médiocre  réputation  où  d'une  con- 
dition vulgaire  &:  bourgeoife,  cela 
dégoûteroit  un  Ledeur.  Il  a  foin 
de  foûtenir  laNoblefTe  de  la  narra- 
tion en  citant  toujours  une  grande 
bc  honnête  Dame  de  la  Coiïr ,  une 
fage  Princelîe  de  par  le  monde, 
une  vertueufe  Demoifelle.  Je 
trouve  de  l'utilité  dans  ces  expref- 
fÎQns  qui  nous  avcrtiflent  que 
l'honnêteté,  la  ragelTe,  la  vertu, 
ne  font  pas  toujours  fi  rigides  , 
ni  fi  aufteres  qu'on  le  psnfe.  Je 
le  crolrois  volontiers  comme  lui. 
Où  en  ferions  nous  fi  cela  n'étoic 
pas  ?  A  peine  pourcit- on  trouver 
de  la  vertu  dans  le  monde  j  8c 
cela  feroit  capable  de  rompre  tous 
hs  liens  de  la  vie  civile ,  où  d'al- 
térer 
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térer  au  moins  la  focieté. 

Ces  ouvrages  n'exigent  pas  feti- 
lemenc  ,  qu'on  en  écarte  toute 
idée  j  tout  portrait ,  tout  caractère 
contraire  aux  mœurs  j  il  faut  en- 
core dans  les  chofes  même  per- 
mifes  j  en  éloigner  hs  manières 
de  parler  grofîieres  ;  c'eft  une 
bien-féance  que  l'ufage  a  intro- 
duite ^  il  faut  donc  la  conferver. 
Il  ne  convient  pas  dans  im  recic 
de  fîire  rougir  par  l'indécence  du 
difcours  ceux  qui  ne  doivent  pas 
rougir  du  récit  même  fagement 
couvert  &:  modeftement  habillé. 
On  ne  rougit  pas  de  voir  des  per- 
fonnes  aimables  vêtues  comme 
tout  le  monde  j  &:  l'on  rougiroit 
fans  doute  fi  elles  vouloient  pren- 
dre des  habits  antiques  ou  étran- 
gers à  nos  mœurs  prefentes  ,  fe 
vêtir  par  exemple  comme  les  filles 
de  Lacédémone  avec  des  Jupes 
fendues  des  deux  cotés  pour  laif- 
fer   voir    la  blancheur   de   leurs 

cuiffes  > 
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cuilies  :  6c  pour  les  hommes 
avec  te  ce  vain  &c  inutile  modèle 
»»  d'un  membre  que  nous  ne  pou- 
«  vons  honnêtement  nommer  , 
«  du  quel  toutesfois  on  faifoit  au- 
>»  tre  fois  montre  ôc  parade  en 
>»  public.  "  Jufqu'à  vouloir  même 
en  impofer  aux  yeux  par  une  va- 
nité mal  entendue,  comme  on  le 
remarque  encore  dans  les  vieilles 
Peintures  ôc  les  anciennes  Tapif- 
feries. 

On  étoit  jadis  moins  fcrupu- 
leux  fur  les  manières  de  parler. 
Notre  langue  eft  devenue  plus 
chafle  ,  cela  eft  hors  de  doute  i 
pour  ce  qui  eft  de  nos  mœurs,  je 
ne  fçai  qu'en  dire  j  mais  c'efl 
beaucoup  que  de  fauver  les  apa- 
rences  du  difcours.  Parleroit-on 
aujourd'hui  comme  a  fait  fean 
de  Meun ,  pour  exprimer  le  fâ- 
cheux accident  arrivé  à  Saturne, 
du  quel  il  die. 
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7f(ftice  qui  jadis  regnolt  j^^mad 

Ef  Saturne  règne  tenait ,  de  la 

€lui  Juftter  couppa  les  C  *  *^  Rofc, 

Son  fils  com  fe  fiijfent  andoiiilles. 
Moult  eut  le  Cueur  dur  ^  amer 
Fuis  les  jetta.  dedans  la  Mer  ,, 
Dont  Venus  la   Bejîe   ifi 
Car  le  Livre  ledit  ainfi. 


Nous  fommes  plus  refervez  r 
û  nous  fçavons  vivre ,  nous  fça- 
vons  encore  mieux  parler  :  notre 
difcours  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
réel  dans  nos  mœurs.  Mais  }e  ne 
fuis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 
croyent  qu'une  falleté  dite  gi'of- 
fiérement  fait  moins  d'imprefîion 
qu'une  galanterie  tendre  ,  fpiri- 
tuelle  ,  enjouée  ,  exprimée  avec 
beaucoup  de  délicatelfe  ,  cette 
dernière  peut  -  être  tournée  en 
politefle  ,  en  fçavoir  vivre  ,  en 
agréable  converfation  ;  elle  a  tou- 
jours plus  d'une  face  ,  &  il  ne 
faut  pas  croire  que  l'efprit  fe  porte 
tout  d'un  coup  à  celle  qui  mar- 

<que- 
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queroit  la  paflion ,  ou  fi  vous  vou- 
lez la  coiTuption  du  cœur.  Ce 
feroic  avoir  une  chétive  idée  du 
fexe  que  de  penfer  qu'à  chaque 
difcours  qui  pourroit  avoir  plus 
d'un  fens  j  il  ne  s'arrêtât  qu'à 
celui  qui  lui  feroit  le  moins  d'hon- 
neur. J'en  juge  autrement  ,  le 
fexe  n'eil  ni  ii  fragile  ,  ni  ft  aifé 
à  s'enflâmer  qu'on  le  prétend. 
Je  crois  les  femmes  plus  fages  èc 
foncièrement  plus  vertueufes  que 
les  hommes.  Que  ceux  qui  con- 
noiflenc  un  peu  le  monde  s'exa- 
minent &c  répondent  fur  ce  qui 
leur  eft  arrivé  j<  ou  fur  ce  qu'ils  fça- 
vent  d'ailleurs.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  bien 
fait  ,  galant  ,  fpirituel  ,  aimable  , 
qui  n'ait  attaqué  en  vain  plufieurs 
femmes  avant  que  de  fe  faire  écou- 
ter réellement  par  quelqu'une  ; 
qu'il  aura  même  pourfuivi  long- 
tems  avant  que  de  s'en  faire  ai- 
mer.  Et  je  fuis  perfuadé  qu'une 

fera- 
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*emme  aimable  n'agaceroic  pas 
leiix  fois  inudiemenc  un  galant 
lomme  ,  de  ceux  néanmoins  qui 
le  font  pas  entièrement  tournés 
/ers  l'indifférence.  La  femme  ré- 
Ifte  donc  plus  que  l'homme  :  elle 
i  donc  plus  de  fermeté  j  plus  de 
"agelTe  ,  plus  de  vertu  effedive  ou 
îimulée  :  que  ce  foit  Tune  ou 
'autre  ,  je  m'en  embaraffc  peu  ; 
:'en;  le  même  à  cet  égard.  Ainfi 
die  a  moins  de  panchant  à  tour- 
ler  au  vice  un  difcours  un  peu 
équivoque  ,  qui  pouroit  avec  un 
'cns  féduiSleur  6c  trop  agréable  , 
m  avoir  d'autres  ou  férieux  ou 
implement  badins  bc  amufans. 
(\infi  elle  a  moins  d'inclination  &: 
le  facilité  à  fe  laiffer  aller  à  des 
paroles  infinuantes  6c  flâteufcs  ;  Se 
l'on  eft  obligé  d'en  convenir  en 
i'autres  termes  :  puifque  l'on  af- 
fure  que  la  pudeur  ç^  la,  modefiie  j,  jç 
"ont  le  partage  des  femmes  incom-'^^^MK^ 
lamblçment  plus  que  celui  des  hom~  «x. 

mes. 
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mes.  C'eft  convenir  du  principe  j 
&  le  principe  influé"  fur  toutes  les 
conféquences  j  les  conduit  ,  les 
tempère  8^  les  corrige.  Mais  une 
grofliereté  crue  ,  indigefte,  dan- 
gereufe  n'a  qu'un  fens  :  comme 
elle  n'a  rien  d'équivoque  ,  rien 
n'y  ell:  fufceptible  d'une  bénigne 
ScEivorable  explication.  Ainii  elle 
porte  dans  toute  fa  force  à  l'ima- 
gination î  elle  révolte  à  la  vé- 
rité ,  mais  elle  £iit  fon  impreiïion 
toujours  vive  ,  toujours  fenfîble  , 
&:  qui  fe  réveillant  un  peu  plus 
adoucie,  comme  cela  ne  manque 
pas  ,  fatigue  la  délicatelTe  &  \qs 
mœurs.  De  tout  cela  il  en  faut  ju- 
ger par  la  fituation  du  cœur  î  ce- 
lui qui  l'a  tendre  ,  paflionné  ,  ou 
même  joyeux  ou  voluptueux  , 
va  droit  dans  les  équivoques  fpi- 
ricuelles  où  l'inclination  le  porte  ; 
celui  qui  l'a  réfervé  ,  retenu  ,  cir- 
confped  ,  eft  moins  frapé  detouc 
ce  qui  touche  les  autres.  C'efi:  le 

cœur  j 
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'eft  la  volonté  qui  détermine  au 
on  ou  au  mauvais  fens  ,  Se  qui 
ans  le  doute  explique  bien  ou  mal 
zs  chofes  écoutées  ,  comme  les 
iiononcées.  Quoique  dans  ces  Li- 
'les  tout  tende  à  l'amufement  ; 
'inftruction  cependant  n'en  doit  ja- 
nais  être  féparée.  Il  faut  donc 
:carter  les  équivoques  palpables  8c 
enfibles  ;  &;  fi  ce  n'efl:  pas  alTez 
l'un  voile  ,  il  faut  en  mettre  trois 
)lLitôt  que  deux  ,  8c  fur  tout  évi- 
er que  ce  qu'on  defline  à  l'inftruc- 
ion  ,  porte  avec  foi  le  caradere 
iu  defordre  8c  de  la  corruption. 
L'on  doit  même  accoutumer  les 
icrfonnes  pour  qui  font  faits  ces 
ortes  d'ouvrages  j  c'eft-à-dire  > 
a  belle  ôc  l'agréable  jeunefle  à  ne 
oncevoir  que  des  difcours  fages  , 
)'-i  du  moins  à  ne  voir  que  la  fa- 
^cffe  dans  les  difcours  qui  ne  la 
nontreroient  même  que  d'une  ma- 
licre  imparfaite  8c  obfcure.  Je 
:emarqueroisbien  d'autres  défauts, 

mais 
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mais  ils  rencreroient  tous  dans  les 
obfervations  qu'on  doic  faire  fur 
la  coxTipofition  des  Romans. 

Jïdaximes  a  ohferver  dans  les 
Romans, 

J'y  viens  donc  3  mais  je  ks  ex- 
pliquerai avec  plus  de  brièveté  que 
je  n'ai  fait  hs  défauts.  Te  mets  poLit 
première  ohfervation  de  ne  choi- 
iir  que  des  'îujç.is  nobles  ,  &:  qui 
puiiient  mériter  l'attention  des 
honnêtes  gens.  Je  l'ai  déjà  dit  j 
un  Roman  eft  un  Poème  héroïque 
en  Profe.  Tous  ceux  qui  font  ve- 
nus jufqu'à  nous  ne  peignent  que 
des  Rois ,  des  Princes ,  desHerosj 
il  faut  faire  (zs  preuves  pour  y 
avoir  place.  Et  quelles  preuves  : 
Il  n'y  a  point-là  de  difpenfe  com.- 
me  à  Malte  ,  on  n'y  voit  poira 
des  Chevaliers  de  grâce  î  on  5 
admettra  plutôt  le  bâtard  d'ur 
Prince  ,  qu'un  fils  ou  un  frère  d( 

Minlilre 
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vlînifti'e.  Voilà  pour  les  perfon- 
les  ;  mais  l'objet  doit  être  une  ac- 
ion  grande  ,  héroïque  ,  périlleu- 
e  :  \(:s  circonftances  qui  doivent 
■nre  choifies  entre  les  plus  belles  , 
eront  toujours  noblement  ou  dé- 
icatement  exprimées.  On  içait 
;ombien  on  a  raillé  Saint  Amant 
3our  avoir  manqué  au  détail  en 
nettant ,  dit-on  ,  les  poilTons  aux 
enêtres  pour  voir  pafler  les  Ifraë- 
ites  5  8c  quoique  les  cpifodes  ne 
'emportent  jamais  fur  l'aélion  prin- 
:ipale  j  ni  pour  la  dignité  ,  ni  pour 
['éclat  ,  elles  doivent  avoir  tou- 
jours leur  majefté  propre  Se  parti- 
culière qui  tend  à  relever  le  grand 
ùL  le  fublime  de  Taftion  princi- 
pale. Toute  la  différence  néan- 
moins qui  fe  trouve  entre  le  vrai 
Pocme  &:  le  Roman  ,  eft  que  tou- 
te l'adion  de  celui-ci  fe  termine 
|par  un  ou  plufieurs  mariages  ;  6C 
voilà  pourquoi  il  eft  défendu  en 
bonne  police  romanefque  de  faire 

ma-. 


I90  Jye  Vvfdgt 

maiiei'  les  Héros  au  commence^! 
ment  ou  au  milieu  du   Roman. 
Comme  le  mariage  en  eft  le  but, 
tout  ce  qui  eft   au-delà  devient! 
inutile  &:   fuperfiu   pour  Tadion 
principale  i   on  fçait  bien  ce  que 
font  les  gens  quand  ils  font  ma- 
riés j  (i  l'on  pafTe  au-delà  du  ma- 
riage ,  c'eft  compliquer  deux  gran- 
des actions  en  un  feul  Poème  : 
crime   capital    en   bonne  Poèfîe. 
L'a6lion  du  Poème  vraiment  hé- 
roïque eft  la  fin  d'une  grande  & 
difficile  entreprife ,  ou  l'Apothéofe 
du  Héros  principal.  Ainfi  ni  le  Ro- 
man j  ni  le  Poème  ne  doivent  poini 
commencer  commeTHiftoireà  h 
naiftance  du  Héros  pour  finir  \ 
fa  mort  ;  leur  but  eft  une  feuh 
&  unique  action.  Mais  il  fe  peu 
faire  que  par  des  épifodes  on  fçacl 
tout  ce  qui  eft  arrivé  au  Héros  S 
aux  perfonnes  les  plus  illuftresdi 
Poème  ,  c'eft  même  ce  qui  el 
néceflaire   pour  montrer  que  cl 

Hcrcî 
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ItHéros  ne  s'eft  pas  fait  tout  d'un 
jcoup ,  qu'il  Ta  toujours  été  &  qu'il 
vient  de  bonne  race.  Mais  fi  cela 
efl:  ,  voilà  bien  des  Livres  dégra- 
dés de  la  qualité  de  Roman  qu'ils 
ont  pofTedéejufqu'ici.  Je  le  crois, 
mais  il  y  a  remède  à  tout. 

C'eft  à  peu  prés  qu'elle  a  été 
la  conduite  de  nos  grands  èc  de 
nos  habiles  Romanciers  :  c'eft  ainfi 
que  font  faits  les  RolUnds  ^  tantôt 
amoureux  Se  tantôt  furieux  ,  nos 
uimadis   de    Gaule  &c  leur  noble 
poftérité  ,  tous  Baladins  de  grand 
renom  ,  ôc    fort  experts  en  tout 
genre  d'expéditions   militaires  8c 
amoureufes.  Les  plus  illuftres  d'en- 
tre les  modernes  n'ont  pas  fait  au- 
trement :  Ain(î  avons-nous    C>- 
rus  j  Clelie  3  l'illujlre  Bajfa  ,  ^4/- 
mahide  ^  Polexandre  3  Pharamon, 
Cleopatre  ,    Cajpindre  j   Scipion  , 
Sapor  Se  tant  de  braves  gens  qui 
font  honneur  à  notre  langue  ôc 
à  nos  mœurs  i  car  vous  pouvez 

bien 
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bien  juger  que  nous  ne  manquons 
pas  de  leur  en  prêter  plus  qu'ils 
n'en  ont  eu.     Cependant  difons 
le  vrai  ;   le  Reftaurateur  de  nos 
Romans  modernes  ,  l'illuflre  M*^ 
d'VrfénQ  reprefente  dans  Ton  ^/^ 
trée  que  des  Bergers  &  des  Ber- 
gères ,  qui  ne  s'y  diftinguent  même 
que  par  desfentimens  d'amour  Se 
de  tendrefTe  ;  je  le  fçai  ;  mais  en 
vérité  il  y  a  des  Princes  &c  des 
Héros  qui  ne  valent  pas  des  Ber- 
gers de  ce  caradere  3  ceux  de  l'Af- 
trée  font  fi  fpirituels  ,   fî  polis  , 
fi  bien  inftruits  des  manières  du 
grand    monde  ,  qu'il   n'y  a   pas 
d'honnête  homme  qui  n'ambition- 
nât de  leur  refTembler  j  &  s'il  fliut 
pénétrer  plus  avant  ,  Ci  l'on  veut 
percer  dans  le  fecret  de  ce  Ro- 
man ,  on  verra  que  ce  font  des 
gens  de  condition   qu'on  y  peine 
fous  les  emblèmes  de  Bergers  8c 
de  Bergères  :  car  ce  font  pour  le 
fond  les  Avantures  de  M'=  d'Vrfé 

lui- 


I 


ies  Romans.  193 

lui-même  Se  d'un  de  Tes  frères, 
ornées  fans  doute  de  quelques  épi- 
fodes  pour  en  faire  un  Roman 
plus  régulier.  C'ell:  ce  qu'il  dé- 
couvrit au  célèbre  Pdtru  ,  qui  a 
fait  un  récit  de  ce  qu'il  a  pu  re- 
tenir des  mifteres  amoureux  de 
cette  belle  paftorale.  C'eftunnom 
qu'on  ne  fçauroit  lui  refufer  ,  fi 
l'on  a  la  délicateffe  de  ne  lui  pas 
lailTer  celui  de  Roman  qu'il  a  tou- 
jours Il  dignement  foutenu  depuis 
fa  naiffance  j  Se  pour  moi  j'aime- 
rois  beaucoup  mieux  faire  une  bel- 
le paftorale  qu'un  mauvais  Poème 
ou  un  Roman  médiocre.  Je  pré- 
fère l'entretien  d'un  Gentilhomme 
ou  même  d'un  Roturier  plein  d'a- 
grément j  d'efprit  ,  de  gentillcfle 
Se  de  fçavoir  vivre  ,  à  la  conver- 
facion  d'un  Roi  brutal  Si  fans  gé- 
nie î  feroit-ce  mcme  un  Empe- 
reur. Je  ne  puis  difconvenir  cepen- 
dant qu'un  Héros  qui  n'auroit  d'au- 
tre qualité  que  celle  d'aimer  ten- 
Tom.  I.  1        dre- 
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drement  &:  même  conilammentj 
feroic  un  fade  perfonnage  >  porte- 
loit-il  le  nom  de  Cefar  ,  d'Atti- 
Ja  ,  de  Charlcmagne  j  ou  de  Guf- 
tave  î  tout  cela  ne  ferviroic  peut- 
être  qu'à  le  rendre  plus  fot  :  Il  faut 
que  l'amour  domine  fur  le  cœur, 
mais  il  faut  aufli  que  le  cœur  fe 
jette  dans  les  grands  projets ,  dans 
les  plus  vaftes  &  \ts  plus  péril- 
leufes  entreprifes  j  enfin  il  faut  que 
tout  foit  grand  j  adions ,  courage, 
valeur  ^  tendrelTe  ;  c'eft  par-là  que 
l'amour  fe  peut  illuftrer  pour  mé- 
riter place  dans  un  grand  Poème. 
Autrement  un  bon  Marchand  de 
Paris  5  ou  quelque  Bourgeois  de 
la  Province  ,  quiauroitfoupirédix 
ou  douze  ans  auprès  d'une  aima- 
ble peribnne  ,  qu'il  auroit  enfin 
emportée  à  la  barbe  de  fcs  rivaux  , 
fe  pouroit  nommer  un  Héros  de 
Roman.  Oh  l  tout  beau  ,  s'il  vous 
plait  3  nous  ne  prétendons  pas  prof- 
tituer  ainfi  le  nom  de  Héros.  Je 

fuis 
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fuis  de  l'avis  de  ce  galant  homme 
qui  difoic 

Achille  étoît  haut  de  corfagt  yAaX- 

Jjor  éclatoit  en  [es  cheveux  i  herbC/ 

jl  auroit  attiré  les  vœux 

De  la  Lucrèce  la  plus  fage  î 

Sa  gloire  à  danfer  ,  à  chanter ,  r~ 

Tirer  de  l'arc  ,  fauter  ,  lutter 

A  nulle  autre  n'étoit  féconde  : 

Mais  s'il   neut  rien  eu  de  plus  henit  ^ 

Son  nom  qui  vole  par   le  monde  , 

Seroit-il  pas  dans  le  Tombeau  î 

Et  je  foufciis  volontiers  à  ce 
fentiment  d'un  de  nos  plus  grands 
Poètes ,  qui  fait  dire  par  une  Prin- 
ceiTe  à  Thefée ,  qui  fut  afTurément 
un  brave  compagnon  en  amour 
comme  en  toute  autre  chofe  : 


Oferois-je  ,  Seigneur  ,  vous  dire  haute-     Ccr- 

ment  neille 

Qu'un  tel  excès  d'amour  ,  n'cfl  pas  d'un  "",* 
"^  ,  ^  ,  '       j  i  Oedipe. 

tel  amant  ?  '^ 

S'il  ejl  vertu  pour  nous  ,  que  le  Ciel  nu 

formées 
Ghiepour  le  doux  emploi  d'aimer  d'  d'être 

aimées  ; 
Il  faut  qu'en  vos  pareils  Us  belles  j»/ï/- 

fions 

l  z  Ne 
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îJe  forent  que    Vornement  des    grandes 

aBions  : 
Ces   haïus  cmportetnens  quun  beau  fet* 

leur  inffire  , 
Doivent  les  élever  ô*  non  f  as  les  détruire. 

Voilà  tout  d'un  coup  bien  des 
ouviages  amufans  ,  ingénieux  ôc 
même  inftru6lifs  ,  chaflez  du  corps 
des  Romans  ,  puilqu'on  n'y  trou- 
ve ni  la  dignité  du  fujec  ,  ni  la 
majefté  des  perfonnes  ,  ni  la  no- 
blelle  des  caraclieres.  C'eft  faire 
main-baffe  fur  L^-iÇs^arille  de  T or- 
mes 3  Cufman  d'^lfarache  j  Ci- 
blas de  Santillanne  Ôc  même  fur 
le  pauvre  Scarron  ,  d-ont  le  Ro- 
mci.n  Comicjue  ,  malgré  la  féve- 
rité  de  cette  cenfure  ,  fe  foutien- 
dra  toujours  par  les  agrémensj  les 
faillies  èc  les  portraits  aufli  bizar- 
res que  naturels  dont  il  a  fçu  dé- 
corer cet  ingénieux  ouvrag-e  j  ôc 
je  vous  dirai  qu'il  n'en  ignoroit  pas 
i'imperfecrion  de  ce  côté-là.  J'en 
juge  5  parce  qu'il  dit  grotefque- 
mcnt  &:   peut-être  (atyriquemenc 

contre 
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contre  lui-même  ,  d'un  autre  Ro- 
man fait  ou  projette  ,  mais  qu'il 
avoit  fufpendu  tout  à  coup  ,  parce 
qu'il  aprenoit  que  fon  Héros  ve- 
noit  d'être  pendu  au  Mans.  II  ne 
croyoit  pas  que  ceux  qui  figurent 
dans  fon  Livre  valufTent  beaucoup 
mieux;  mais  il  lui  a  donné  le  titre 
de  Roman  ,  comme  il  a  donné  le 
nom  de  Poème  à  fon  Typhon.  Paf- 
fons  donc  celui-ci  ;  il  mérite  grâce , 
ne  feroic-ce  que  par  les  épifodes 
fl  gracieux  &  fi  bien  narrés  qu'il 
contient  ;  &:  je  fuis  bien-aife  de 
marquer  ce  que  le  célèbre  M. 
Hast  m'a  dit  plulieurs  fois  ,  com- 
me à  beaucoup  d'autres  ;  que  ja- 
mais homme  n'a  mieux  entendu 
que  Scarron,  le  ftile  3c  le  caraélere 
de  la  narration  ;  &c  que  rien  n'étoit 
plus  corred  à  ce  fujet  que  fes  nou- 
velles &c  les  épifodes  de  fon  Ro- 
man. Mais  il  faut  avouer  que  le 
Héroïfme  de  Laç^anlie  de  T or- 
mes ne  méritoit  pas  de  figurer  ail- 
I  3  leurs 
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leurs  que  dans   les  rues  de  Ma- 
drid ,  Ce  il  n°  convenoit  pasd'in- 
Uruire    la   poflerité  des  tours  de 
fouplelTe  de  ce  Héros  de  la  gueu- 
ferie  ,  non  plus  que  des  Avancu- 
res  de  Gu-i^^an  d' ué Ifayache  j  qui 
ne  valoir  pas  mieux  ,   &c  dont  h 
vie  n'eft  enflée  que  par  de  lon- 
gues Prédications  &  d'ennuyeufes 
Hioralités  qui  ne  convertiront  ja- 
mais ceux  qui  auront  la  patience  de 
le  lire.  Le  Ciblas  ^  quoique  mieux 
écrit   5  n'eft  pas  digne  d'un  fort 
beaucoup  meilleur.  Jenem'emba- 
rafle  peu  fl  Ton  a  trouvé  yvre  8c 
vautré    dans  la  bouc  un  célèbre 
Licentié  ,  que  l'on  fut  même  obli- 
gé de  remener  chez  lui.    Mais  ce 
Tont-là  ,  dit-on ,  des  caractères  de 
mœurs  j  ce  font  des  portraits  :  ce 
Seigneur  Licentié  ,  vous  devez  le 
connoître ,  c'eft  le  S^  Dacroumer; 
il  efl  peut-être  aujourd'hui  un  peu 
plus  tempéré.  Et  cet  autre,  qu'on 
peint  comme  un  homme  infatiga- 
ble 
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ble  dans  les  travaux  de  l'amour  : 
Hé  !  ne  le  reconnoilTez-vous  pas, 
c'eft  cette  langue  dorée ,  ce  Var- 
ron  de  nos  jours  î  ainfi  l'a-t-on 
nommé  dans  de  mauvais  ouvra- 
ges ,  quand  il  croit  en  faveur  : 
peut-être  aujourd'hui  ne  le  porte- 
roit-on  pas  fî  haut  ?  Mais  à  coup 
fur  on  ne  fe  trompera  point  en 
l'apellant  le  Varron  de  la  concu- 
pifcence  j  il  la  connoît  dans  toute 
fon  étendue  ;  il  en  fçaic  le  bon  côté 
&:  n'en  ignore  pas  le  mauvais  y 
il  en  a  vu  toutes  les  faces  ,  c'eft- 
là  fa  belle  érudition  >  je  conviens 
de  tout  cela.  Mais  qu'ai-je  affaire 
des  portraits  d'un  Saint  Pavin  j 
ou  d'autres  gens  de  pareille  étoffe  ? 
J'aime  beaucoup  mieux  \qs  IVan- 
(/ej^que  les  Reymhrans  }  Sc  je  fais 
plus  de  cas  d'une  étude  acte  ClerCy 
que  d'un  craïon  de  la  Fage, 

J'ai  dit ,  &cjc  l'avois  presque  ou- 
blié ,  que  je  rétablirois  l'honneur 
^e  bien  des  Livres ,  qui  portent  le 
I  4  glo- 
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glorieux  nom  ds  Romans  fans  en 
avoir  toutes  les  qualités  ;  c'eft-à- 
dire  >  qui  paroiffent  plutôt  fur  le 
pied  de  récits  hiftoriques ,  que  de 
poèmes  héroïques.    La  mode  des 
grands  Romans  qui  avoient  long- 
tems  fait  \qs  àiXict^  de  la  Cour  , 
le  No-  ayant  cejfé  avec  celle  des  chafteaux 
hced  11- pointus  j  dit  un  Auteur  ,  on  fejet- 
^^^'"'^'  ta  fur  les  Hiftoriectes ,  les  Nouvel- 
les Bc  hs  Romans  hiftoriques ,  or- 
nés des  agrémens  que  la  vérité  peut 
foufFrir  ;  &  leur  goût  qui  iubliile 
encore  aujourd'hui  s'accommode 
affez  bien  avec  l'impatience  fran- 
çoile.  Les  Avantures  des  grands 
Romans  ,  tant  pour  le  fond  que 
pour  les  épifodes  ,  étoient  fi  cou- 
pées ôc  fi  embaraiTées  les  unes  avec 
les  autres  que  l'attention  fe  parta- 
geoit  trop  :  il  en  faloit  beaucoup 
plus  que  n'en  ont  ordinairement 
de  jeunes  perfonnes  ou  des  gens 
occupes  d'ailleurs  ^  pour  pouvoir 
ralTembler  &c  rejoindre  toutes  les 

pièces 
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pièces  décoLifucs  &:  difperfées  de 
chaque  Hiftoire  particulière.  Ua 
Roman  aiiroit-il  eu  quarante  Vo- 
lumes ,  Je  dénouement  de  tou- 
tes (es  Parties  ne  fe  voyoit  jamais 
que  dans  le  dernier.  Ainfi  dans 
la  ledure  des  trente-neuf  premiers 
Volumes ,  on étoic  toujoursincer- 
tain  de  ce  qui  devoit  arriver  à  tel 
Héros  ou  à  telle  perfonne  pour 
qui  on  s'incereiTe  ;  car  dans  tous 
CCS  divers  cara6beres  ,  il  eft  rare 
qu'il  ne  s'en  trouve  pas  quelqu'un 
dont  l'inclination  convenable  à  nos 
mœurs  ne  nous  touche  plus  que 
les  autres.  On  s'ed  rebuté  de  tant 
d'embaras ,  de  foins  Se  d'incertitu- 
des inutiles  dans  une  ledure  qui 
doit  inftruire  fans  fatiguer..  Les 
petits  Romans  ont  fupléé  à  ce  défa- 
grément  ;  fi  leur  narration  n'efl 
pas  tout-à-fait  continué  5  elk  n'eîl 
point  affez  coupée  pour  faire  per- 
dre de  vue  le  fond  principal  ,  ni 
Ja  mémoire  à^s  évenemens  parti- 
1  5  cuîicrsj 
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culiers  ;  c'eft  le  premier  avantage 
des  hiiloriettes.  On  a  encore  celui 
de  changer  foiivenc  l'objet  de  Tes 
lectures  ,  bc  je  n'ai  que  faire  de  le 
répeter  ,  on  fçait  legoût  que  i'in- 
conftance  naturelle  des  hommes 
leur  fait  trouver  dans  cette  diver- 
fité  de  matières  différentes.  Oh  r 
dans  les  chofes  d'agrément  il  ne 
faut  pas  moins  avoir  égard  aux  foi- 
bleffes  ,  qu'aux  perfections  de  l'hu- 
manité  :  il  ne  faut  donc  plus  re- 
garder \qs  hiiloriettes  comme  àcs 
Poèmes  ou  des  Romans  réguliers; 
cependant  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  \qs  prendre  au  moins  pour 
autant  d'épifodes  détachées  que 
l'on  prefente  à  l'impatience  d'un 
le«^eurqui  ce  prétend  pas  étudier: 
il  veut  feulement  s'amufer  ou  fe 
délaffer  une  heure  ou  deux  j  &fi 
J'on  détachoit  ainlî  toutes  les  épi- 
fodes  des  grands  Romans ,  on  fe- 
roit  autant  d'Hiûoriettes  ou  de 
Nouvelles  hiftoriques  dans  le  goût 

de 
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•decellesqui  font  maintenant  en  vo- 
gue. On  peut  donc  les  laifrerjoiiir 
du  nom  de  Roman  ,  puifque  ce 
font  comme  des  Parties  qui  en  pa- 
roiflent  détachées  ,  &  qui  parti- 
cipent à  l'agrément  £<:  à  i'inftruc- 
tion  qu'on  tiroit  auparavant  de  ces 
grands  Poèmes.  Undétachemenc 
d'une  grande  Armée  ne  laifTe  pas 
de  porter  fouvent  le  nom  d'Ar- 
mée ,  &:  Tes  expéditions  font  tou- 
jours mifes  fur  le  compte  de  l'Ar- 
mée principale.  Se  roulent  toujours 
fous  fon  nom.  Hé  bien  !  les  Hif- 
toriettes  font  autant  de  détache- 
mens  particuliers  que  l'on  fait  du 
grand  corps  des  Romans  ;  Se  par- 
là  tout  doit  rouler  perte  ou  gain 
fous  le  nom  de  ces  derniers..  Ainli 
voilà  les  Hifloires  fecretes  ,  les 
Nouvelles  hijloriques  8c  les  Avan- 
tures calantes  maintenues  dans  la 
pofTefiion  de  porter  le  nom  de  Ro- 
mans j  que  i'avois  paru  leur  otec 
par  une  maxime  peut-être  trop 
I  6  gène- 
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raie  ;  mais  il  y  a  remède  à  tout  .>. 

on  le  voit  bien  » 

La   deuxième  loi  ou   detixiéme 
ohfevvation  confifte  dans  le  vrai- 
*  "e'^ài  femblable.  ^  C'eft  une  résle  an- 
taus      cienne  >  on  ne  fait  aujourd'hui  que 
fi]up,o-la  renouveller  j  les  Grecs  ne  s'y 
risT'^Ho-  ^ont  pas  toujours  afTujettis  ,  non 
Po'r'''^    plus  que  ceux  des  Latins  qui  les 
ont  trop  fervilement  imités.  Il  eft 
bon  qu'ils  ayent  accommodé  toute 
i'Hiftoire  de  leurs  Dieux  aufTi  bur- 
îefquement  qu'ils  ont  fait  j  c'eft 
une  Apologie  pour   nos  Contes 
des  Fées  ,  &c  pour  ks  enchante- 
mens  fi  ordinaires  dans  nos  vieux 
Romans  de  Chevalerie  ,  (ans  cela 
nous  ferions  bien  embaraffés  à  les 
défendre;  il  fiudroit  les  abandon- 
ner aux  voyes  de  fait  que  la  fage 
ralfon  pouroit  employer  contr'eux. 
Te   fçai  néanmoins   qu'il  y  a  des 
chofes  vrayes  qui  ne  font  pas  vrai- 
femblables  ;  mais  il  vaux  mieux 
çn  embaraifer  i'Hilloire  }  qu'elle 

s'en 
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s*en  démêle  comme  elle  pourra, 
6c  ne  les  proftituons  pas  en  les  fe- 
mant  dans  les  Romans.  Nos  Ro- 
manciers ont  afl'ez  à  faire  fans  fe 
fati2;uer  à  enchafTer  dans  leurs  nar- 
rations  des  miracles  &  des  prodi- 
ges ;  les  modernes  ont  été  là-def- 
fus  plus  exa6ls  que  les  anciens.  Je 
ne  compte  point  dans  nos  moder- 
nes ceux  qui  ont  traité  la  Cheva- 
lerie  depuis  le  IX  ou  X^  Siècle 
jufqu'au  XVL  Je  ne  commence 
qu'au  XVII.  alors  on  voit  de  la 
régularité  j  delà  vérité  mémejuf- 
ques  dans  la  narration  fabuleufe. 
Si  l'on  dit  qu'un  Héros  eft  vail- 
lant ,  qu'il  eft  brave  ,  on  n'en  fait 
pas  un  Paladin ,  qui  d'un  coup  de 
cimeterre  pourfend  le  Cavalier  ar- 
mé à  blanc  avec  fon  cheval. 

Notre  Héroïfme  eft  d'un  tout 
autre  caractère  ;  il  eft  plus  voifin 
de  nos  mœurs  >  il  confifte  com- 
me dans  un  Tu  renne  ,  en  une  ame 
grande  &:  gençreufe  3  en,  une  ex- 

îrême 
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treme  valeur ,  foutenuë  d'une  pro-  l 
fonde  réflexion  ,  en  une  pruden- 
ce extraordinaire  à  prévoir  tous 
les  avantages  d'une  fituation  ,  pour 
s'en  fai{ir  habilement  j  Se  pour 
éloigner  tous  les  inconvéniensqui 
pouroient  naître  de  quelque  dé- 
marche. Il  confîfte  en  des  vues 
étendues  ,  mais  claires  &c  diftinc- 
tes ,  à  prendre  aufTi  juftement  fon 
parti  dans  l'occafion  lubite  Se  im- 
prévue ,  que  dans  l'occafion  pré- 
méditée ;  à  fçavoir  amener  infen- 
iîblement  un  ennerai  redoutable 
au  point  de  lui  faire  trouver  de  la 
fatalité  dans  fa  propre  force.  Il 
confifte  ce  Héroïfmej  comme  dans 
un  Condé  ,  en  un  courage  furna- 
turel  ,  en  une  ame  toujours  hors 
des  bornes  de  l'humanité  ,  en  des 
idées  vaftes  ,  une  difpofition  tou- 
jours bien  entendue  ,  une  fagacité 
admirable  à  connoître  le  bon  Se 
le  mauvais  d'un  confeil  j  d'un  raou- 
yemenc  »  d'une  entreprife>  en  une 

exccu- 
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exécution  encore  plus  vive  ,  plus 
vigoureufe  ,  plus  intrépide.  Enfin 
ce  Héroïfme  confiée  dans  cette 
force  d'efprit  &:  de  courage  ,  qui 
n'efl  pas  éblouie  de  laprofpcricé 
ou  de  la  réudîte  des  plus  vaftes 
projets  ,  Se  qui  eft  encore  moins 
étonnée  de  l'infortune,  ou  du  ren- 
verfement  des  mefures  les  plus  fui- 
vies  &:  les  mieux  concertées  ;  car 
il  y  a  du  Héroïrme  en  tout ,  5^  il 
doit  être  propre  à  tout. 

Chez  nous  les  Héros  font  tou- 
jours des  hommes  j  au  lieu  que 
chez  les  anciens  ce  font  quelque- 
fois de  grands  fous.  Les  événe- 
mens  de  nos  Romans  peuvent 
arriver  tous  les  jours ,  &c  s'ils  font 
traverfés  par  dcsconjondures  in- 
efperées ,  é.hs  ne  font  pas  moins 
naturelles  que  les  événemens. Chez 
les  anciens ,  l'événement  eft  plein 
de  prodiges  &  peut  arriver  tout 
au  plus  une  fois  en  dix  ou  douze 
Siècles ,  &:  l'inconvénient  qui  le 

fais 
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fait  manquer  eil  quelquefois  ex- 
travagant. Oh  !  c'eft  en  eela  que 
nous  avons  mieux  confer,véle  vrai- 
femblable.  Nous  fommes  dans  le 
naturel  i  mais  ce  naturel  eft  beau^ 
agréable  ,  enjoué  j  il  eft  bon  mê- 
me que  ces  derniers  caractères  ac- 
compagnent toujours  ces  ouvra- 
ges ,  parce  que  kur  but  n'eft  pas 
moins  de  réjouir  l'imagination  que 
d'éclairer  i'elprit. 

Je  marque  pour  troifisme  ohfev^ 
vation  la  néceiîité  de  répandre  des 
mœurs  d^^nsun  Roman  j  parce  qu'il 
eft  fait  pour  inilruire  autant  que 
pour  récréer.  Sans  cela  il  perd  la 
meilleure  partie  de  fan  mérite  :  ce 
n'efl:  plus  que  la  mauvaife  moitié 
d'un  Livre  équivoque.  Quand  je 
dis  qu'un  Livre  d'amufement  doit 
contenir  des  mœurs ,  croyez-vous 
qu'il  faille  pour  cela  que  ce  Toit  un 
JPeda^ogne  Chrétien-  ,  ou  la  fleuv 
des  exemptes  qui  ne  manquent  point 
après  un  fait  hiilorique  ,  ou  quel- 
que 
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que  nairation  bonne  ou  mauvaife 
de  prefenter  un  petit  Bouquet  fpi- 
rituei  8c  moral  ,  pour  faire  paffer 
ce  point  d'Hiftoire  de  l'efprit  dans 
le  cœur  ?  LaifTons  ces  manières  aux 
Maîtres  des  Novices ,  ils  s'en  aquit« 
teront  bien.  Croyez«vous  que  ces 
mœurs  confiftent  dans  une  allé- 
gorie fpirituelle  qui  marque  VHif" 
toire  de  Vulcanus  ^  de  Venus  ^  de 
Mars  y  eji  accomparee  a  Notre  Set-  jg  j^ 
gnear  ,  à  ï  Ame  fécherefje  ^  a  ^°^^^];^j^ 
l'ennemi  d' Enfer.  ^é. 

Tout  cela  pafToit  auprès  de  quel- 
ques bonnes  gens  du  XVI.  Siècle  j 
mais  nous  vivons  dans  le  XVIIÏ. 
6^  nous  fommes  un  peu  plus  rufés. 
Il  faut  donc  qu'un  Auteur  fçache 
nous  contenter  fur  ce  pied-là  ,  ou 
qu'il  fe  taife  ;  mais  fe  taire  n  eft 
pas  facile  à  qui  veut  écrire.    Cet 
homme  qui  écrit  fe  voit  oifîf  fans 
cela  ;  &:  l'oifiveté  eft  la  mère  de 
de  tous  vices.  Il  eft  vrai ,  mais  dans 
quelque  vice  que  l'oifiveté  le  pré- 
cipite. 
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cipice  î  il  ne  fera  jarfiais  fi  grand 
que  celui  d'un  mauvais  Livre  qui 
ennuyé  ;  c'eft-là  fon  moindre  dé- 
faut :  Mais  il  donnera  de  mau- 
vais principes  à  deux  mille  perfon- 
nes  qui  le  liront  ;  il  rebutera  cin- 
quante  perfonnes  inftruites  ,   Se 
mettra  en  colère  les  gens  fages  qui 
en  entendront  parier   j   donnez 
donc  une  occupation  à  cet  Ecri- 
vain.  Hé  bien  !  qu'il  travaille  de 
corps  ,  puifqu'il  ne  fçauroit  tra- 
vailler d'efprit  6<:  de  goût. 

Difons  cependant  ce  que  c'ell 
que  répandre  des  mœurs  dans  un 
Roman  ;  c'ed  y  reprefenter  àzs 
gens  iagcs  ,  qui  par  une  conduite 
exade  &c  mefurés  ,  quoique  ten- 
dre &  délicate  ,  parviennent  à  une 
fin  honnête.  C'efl:  y  donner  des 
Portraits  gracieux  de  la  vertu  ,  de 
rhonn°ur  &:  de  la  probité  ?  pour 
les  rendre  défirables  &c  pour  \^s 
faire  aimer.  LaifTons  à  l'Hiftoireà 
traverfer  les  hommes  vertueux  ,  à 

dé- 


des  Romans.  m 

détrôner  les  bons  Princes,  à  faire 
profperer  \qs  Tirans ,  à  établir  des 
Scélérats  fur  la  ruine  àzs  plus  gens 
de  bien  ;  elle  n'a  que  trop  d'occa- 
fions  de  s'en  aquicer  :  Mais  le  Ro- 
man doit  faire  tout  le  contraire  ,  la 
vertu  y  doit  être  honorée  ,  la  probi- 
té s'y  doit  faire  eftimer  des  Princes» 
la  fagsfTe  y  être  récompenfée.  Cela 
n'arrive  pais  toujours,  direz-vous: 
N'importe  ,  cela  ne  laiiîe  pas  de 
donner  des  idées  favorables  du 
-bien  &  de  la  vertu  :  ou  fi  l'on  eft 
obligé  d'y  fiire  paroitre  J'bonnéte- 
liomme  difgracié  j  il  e il  bon  d'y 
lailTer  entrevoir  qu'il  fe  l'eft  attiré 
fouvent  ou  par  imprudencejou  par 
vm  zélé  trop  amer  &:  trop  auilere  , 
quelquefois  par  une  trop  grande 
jïiolelle  ,  ou  du  relâchement  dans 
fes  devoirs  ;  mais  que  rendu  à  lui- 
même  par  l'infortune  ,  il  a  fçû  fe 
foutenir  par  la  grandeur  de  idh 
courage  ,  qu'il  s'en  eft  même  fer- 
vi  pour  élever  fon  ame  à  une  di- 
gnité 
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gnité  fupérieure  à  celle  qu'elî 
avok  aup.aravant  ;  enfin  que  s'il 
eft  oublié  à  la  Cour  ou  par  les 
grands  ,  il  eft  cftimé  j  il  eft  aimé 
des  peuples  :  &:  ce  n'eft  pas  une 
médiocre  confolation  pour  \qs 
grands  hommes  ,  ni  un  motif  à 
négliger  ;  car  l'homme  vertueux 
ne  fçauroit  fe  pafler  d'un  petit  af- 
faifonnement  d'amour  propre  i 
fans  l'eftime  ,  la  vertu  lui  paroît 
quelquefois  fade  x  &  cette  idée  lui 
fait  faire  bien  des  démarches  loua- 
bles qu'il  négligeroit  peut-être  fans 
elle. 

Répandre  èits  mœurs  dans  un 
Roman  ,  c'eft  y  donner  des  idées 
favorables  de  la  chafteté  &  de  la 
pudeur  :  non  par  des  difcours  dog- 
matiques fur  ces  vertus  ,  ce  feroit 
Je  moyen  de  n'y  pas  réiiflir  i  mais 
par  des  caraéleres  avantageux ,  par 
è.ç.s  portraits  vifs  &:  touchans ,  no- 
bles cependant  &  modeftes  ,  par 
A^^  narrations  de  faits  où  ces  qua- 
lités 
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lîtcs  ayent  toujours  le  deffus  ;  ôc 
jamais  ne  les  abandonnera  la  dif- 
crécion  du  vice  ou  de  Thomme  vo- 
luptueux. Répandre  des  mœurs , 
c'eftinilruire  desfoiblefT-sdu  cœur, 
plus  cependant  par  des  portraits  de 
la  perfection  ,  que  de  la  mifere  hu- 
maine ;  il  eft  quelquefois  dange- 
reux de  faire  des  Peintures  du  vi- 
ce ,  il  faut  bien  de  la  délicatefls 
pour  n'en  laifTer  apercevoir  que 
ce  qui  cCt  néceiraire  pour  le  faire 
haïr  j  un  caradcre  feniible  &:  tou- 
chant ruineroit  Tinflrucbion  qu'on 
voadroic  infpirer  j  Se  fans  doute 
il  vaudroic  mieux  ne  h  pas  pein- 
dre que  de  le  repreienter  fans  î^s 
chagrins  &  fes  inquiétudes  ,  que 
de  le  montrer  trop  vif,  trop  fieu- 
ri  ,  &  de  manière  qu'on  en  fie 
goûter  le  Tableau.  Enfin  c'eil:  ob- 
lerver  toutes  les  bien-féances  que 
les  moins  fcrupuleux  fe  font  tou- 
jours cru  obligés  de  conferverdans 
les  faits  ,  dans  les  caraderes ,  dans 

le 
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le  difcours  ;  nous  en  avons  fuiîî- 
fammenc  parlé  dans  le  cinquième 
défaut  qu'on  doit  éviter  dans  ces 


ouvrages. 


Mais  il  y  a  donc  bien  peu  de 
Livres  parfaits  en  ce  genre  ?  Hé  i 
qui  en  doute  ?  Difons-le  encore 
à  notre  honte  j  ce  font  ordinai- 
rement les  femmes  qui  les  portent 
à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. Ne  vous  imaginez-pas  que 
Madame  de  la  Fayette ,  que  Made-' 
moifelle  de  Scndery  ,  Madame  de 
Villedieu ,  la  Comteffe  d'^ulnoy  ^ 
Mademoifelle  de  la  Force  j  ni  mê- 
me que  Madame  de  Murât  j  fi 
zélée  pour  la  vie  joyeufe  ,  man- 
quent à  aucun  de  ces  caractères  , 
&  qu'elles  expofent  jamais  une 
Héroïne  toute  nue  devant  fon 
Amant  ,  comme  M"^  d'Vrfe  fait 
paroître  Aflrée  aux  yeux  de  Cé- 
ladon :  ce  qu'un  bel  efprit  repro- 
che ingénieufementàfon  Auteur. 
G.ieret  Si  je  ne  me  H^u  point  dans  ma  beau- 

Parnnire        ^  J  I 

rcioimc.  t€  3 


des  R  omans.  1 1  ^ 

é  ,  lui  fait-il  dire  par  Aftréc  mè- 
ne ,  je  crois  cjue  mon  vifa^e  tout 
"eul  pouvait  bien  faire  une  conque^ 
e  :  il  y   avait  ajp:^  de  feu  dans 
nés  yeux  pour  brûler  un  cœur  i  ^ 
le  puis  dire  ,  fdns  préfumer  trop  y 
aue  ma  nudité  n  étoit  point  de  l'ep 
fence  de  ma  viHoire.  On  ne  voit 
pas  même  dans  ce  que  ces  Dames 
ont  donné  ,  ces  faveurs  légères ,  ni 
ces  douces  Se  fenfibles  privautés 
q(je  l'amour  le  plus  délicat  fe  croie 
permîtes.  C'eft  un  défaut  trop  or- 
dinaire aux  Auteurs  de  Romans 
Grecs  ;  les  femmes  y  font  les  pre- 
mières avances  ,  Se  les  hommes  y 
font  trop  fages.   La  raifon  en  efl: 
claire  ,  c'eft  qu'ils  font  faits   par 
des  hommes  qui  ont  voulu  fe  faire 
valoir  ;  cela  n'eft  que  trop  ordi- 
naire à  chaque  fexe  ;  mais  les  fem- 
mes fe  font  bien  dédommagées  de- 
puis dans  ceux  qu  elles  ont  publiés  , 
elles  y  exercent  terriblement  la  pa- 
tience d'un  pauvre  Amant.  L'on 

diroit 
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dii-oit  cependant  ,  comme  le  re* 

marque  un  habile  homme  ,  que 

DiSn!  Mademoifelle  deSaidery  efl:  la  pre- 

cndqi.e  n-,iej;e  qui  aie  banni  du  Roman  une 
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Edition  jéconomie  qui  faifoictortà  fon  fexe 
&c  en  général  à  la  bien-féance  ,  elle 
crut  introduire  des  nouveautés  en 
donnant  aux  Héroïnes  beaucoup 
de  pudeur  Se  aux  Héros  beaucoup 
de  tendreiTe  ;  mais  ces  nouveautés 
étoient  néceflaires. 

Une  quatrième  ohfervation  eft 
que  ces  Livres  doivent  fervirà/or- 
merCefprit.  Hé  !  comment  un  Ro- 
man peut-il  former  l'efprit  ?  Quel- 
les fortes  de  lumières  en  tire-t-on  ? 
Y  voit-on  cités ,  comme  dans  nos 
beaux  Livres  de  Science  ,  les  en- 
droits les  plus  curieux  de  Platon  , 
de  Ciceron  ,  de  Senecque ,  de  Plu- 
urque  ^  Y  lit-on  force  Vers  de 
Virgile  ,  de  Catulle  ,  d'Horace  a 
d'Ovide ,  de  Martial  &:  de  tous  ces 
oracles  de  l'antiquité  ?  Y  explique- 
t-on  les  difficultés  d'Homère  ôc 

d'He. 
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(d'Hefiode  ?  Y  piouve-t-on  qu'il 
n'y  a  du  grand  ,  du  fublime  ,  de 
l'héroïque  que  dans  ces  grands 
Maîtres  de  l'art  ,  ces  modèles  du 
bel  efprit  &  de  la  parfaite  com- 
poiîtion  ?  Y  trouve-t-on  la  refti- 
tution  de  quelque  endroit  cor- 
rompu d'Efchyle  ,  de  Sophocles  9 
d'Ariftophanes  ?  Y  explique-t-on 
la  façon  des  fouliers  des  Macé- 
doniens ,  de  quelle  manière  étoienc 
faits  les  gands  des  Grecs  ôc  des 
Romains  3  comment  les  Babilo- 
niens  ouvroicnt  8c  fermoient  leurs 
portes  ?  Y  a-t-il  des  remarques 
fur  la  Mufique  des  Egyptiens  8c 
fur  la  manière  de  danfer  des  Hé- 
breux ?  Si  toutes  ces  chofes  n'y 
font  pas  ,  quelles  lumières  en  peut- 
on  tirer  pour  former  l'efprit  ?  Non, 
tout  cela  n'y  eft  pas  8c  même  n'y 
doit  pas  être  j  mais  ce  font  des 
Livres  faits  avec  beaucoup  d'art , 
tels  que  les  plus  agréables  génies 
de  l'antiquité  les  auroient  compo- 
Tom.  I*  K  fcSx 
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fés  s'ils  avoient  été  de  nos  jours  ; 
ainfi  on  y  apiend  à  penfer  noble- 
ment de  chaque  chofe.  On  y  re- 
marque ,  avant  que  d'entier  dans 
le  monde  ,  tous  les  caractères  d'ef- 
prit  avec  lefquels  on  peut  avoir 
un  jour  à  vivre  ;  fans  en  rien  dire  , 
on  y  fait  faire    attention   à  cette 
douceur  de  cara6tere  ,  à  cet  efprit 
liant  qui  fait  l'agrément  de  h  fo« 
cieté  î  on  voit  par  les  entretiens 
qui  s'y  lifenc  de  quelle  manière  il 
faut  converfer  dans  le  monde  >  on 
y  fait  comniettre  les  défauts  qui 
meuvent  troubler   la  focieté  s  les 
jualités  par  lefquelles  on  peut  fe 
rendre  agréable  à  fes  amis  ,  à  fes 
égaux  ,  à  fes  fupérieurs  ,  &  com- 
ment on   peut  fagement  s'attirer 
les  refpeCts  de  fes  inférieurs  >  on  y 
découvre  des  gens  polis  ,  civils  > 
agréables  ,  fort  difFerens  de  ceux 
qu'on  a  vu  dans  les  Colleg:s;on 
y  remarque  dés  hommes  iages  ôd: 
laifonnabies  j  tels  qu'on  ne  les  trou- 
ve 
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ve  pas  toujours  dans  les  Acadé- 
mies  où  l'on  falc  fes  exercices  j 
ce  font  des  p^jrfonnes  ,  qui  fans  te- 
nir du  caradere  empelé  &  beat 
que  donne  l'éducation  des  Cou- 
vens ,  fçavent  joindre  à  la  modef- 
tie  &  à  la  vertu  tout  l'acrLémenc 
&  toute  l'affabilité  de  Isl  Cour  j 
enfin  ce  qui  eft  eflentiel ,  lorfqu'on 
entre  dans  le  monde  ,  on  y  aprend 
à  parler  poliment,  fagement&en 
termes  propres  à  chaque  chofe  ; 
car  s'il  y  a  des  Livres  où  le  llile 
doive  être  parfait  &  accompli ,  ce 
font  ceux-là  ;  ils  périlfenten  naif- 
fant  dès  qu'ils  font  écrits  d'une  ma- 
nière dure  ,  peu  exaîle  6z  peu  en- 
jouée. 

Voilà  donc  ce  que  j'apellefe  for- 
mer l'efprit  par  un  Roman  ;  ils 
font  fur  les  perfonnes  du  monde  s 
ce  que  feroit  fur  hs  Sçavans  ,  qui 
fe  voudroient  morisjinerjla  le£bure 
d'Homère  ,  d'Heliode  j  de  Vir- 
gile ôc  d'Horace  ,  fi  ces  Livres 
K  z        etoient 
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étoient  accommodés  à  nos  mœur^ 
&:  à  notre  façon  de  penfer  6d  d'agir. 
Mais  comme  on  ne  blâme  point 
ceux  qui  cherchent  à  fe  former 
par  l'étude  de  ces  Poèmes  anti- 
ques ,  on  doit  eftimer  ceux  qui  veu- 
lent fe  perfectionner  par  la  ledii- 
re  de  ces  Pocmes  modernes. 


W>% 


CHA. 
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CHAPITRE     IV. 

iS AmouY  3  caraCiere  ejjentiel  d'un^ 
Roman  :  Comme  il  efl  en  tout  i 
iL  eji  nécejjaire  de  le  traiter» 

Ais  dans  toutes  les  condi- 
tions néceflaires  à  la  ftruc- 
ture  d'un  Roman,  je  n'ai  rien  die 
de  l'Amour  qui  en  efl:  la  baze  ,  de 
fans  lequel  cette  forte  d'ouvrage 
manqueroit  de  ce  qui  lui  efl:  ef-^ 
fentiel  pour  figurer  dans  le  monde 
en  qualité  de  Roman  :  c'efl:  à  quoi 
je  veux  remédier  par  ce  Chapitre. 
Je  fçai  néanmoins  qu'il  s'en  trouve 
qui  ne  renferment  aucuns  traits  ni 
aucuns  fentimens  d'amours  j  ainii 
je  leur  donnerois  bien  moins  le  Ti- 
tre de  Romans  que  celui  d'Hifl:oi'' 
res  fabuleufes. 

Eloignons  d'abord  cet  amour  fi 

difforme  ,  qu'à  peine  ofe-t-on  le 

K  3  re- 
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reprefenter  de  peur  de  dégoûter  par 
un  il  vilain  objet.  Je  parle  de  cet 
amour  ,  qu'un  de  nos  Poètes,  qui 
le  connoifloit  un  peu  trop  pour 
un  honnête  homme  ,  a  peint  dans 
ces  Vers  un  peu  antiques  à  \i  vé- 
rité ;  mais  dans  ce  genre-là  on  n'a 
pas  à  choifir  ,  les  voici  : 


Sigogrc  Venus  n'efi  plus  mère  d' amour  : 

à  la  fin  L' avarice  l'cfi  à  [en  tour. 

wf'  ^^'  ^^  j"ur  ^  de  nuit  l'allaitt 

Régnier.  ^^'   ^^'^  crripifié  de  fa  tette. 

Edition  Ce  qui  fait  que  rien  a  pre[ent 

de  Paris  J/  n'exécute  [ans  argent  , 

i6i^.  "Retenant  l'avare  nature 

De  fa  maudite  nourriture.   (  i  ) 
Vn  homme  fourrait  être  beau  , 
Autant  que  Cil  qui  dedans  l'eau  (  2.  J 
'Remirant  [a,  beauté  fuprême  , 
Mourut  amoureux  de  foi-même  ,  (  3  ) 
€Jue  les  Dames  trouveront  laid 
s'il  n'eji  en  richefes  parfait. 
On  pourroit  être  plus  habile 
E72  Vers  que  le  docte  Virgile  , 
Ou  qu  Homère  ,  ou  que  celui-là 
€^i  but  de  r  Onde  qui  coula  , 

Tout 


(  1  )  Nourriture  ,  c'eft-à-dire  ,  *édaca» 
tion. 

(  1  )  Cil   ,  pour  celui, 
(  3  )  C'eft  Nçirçiffe» 


des  Romdns»  2,23 

Tout  fottdain  de  la  pierre  mOYne 

Çljjelle  reçut  du  coup  de  corne 

Du  pied  de  cheval  emplumé  , 

^hi'on  ne  fera  point  eflimé 

Des  Dames  ,  fi  Von-  ne  poffede 

De  l' or  autant  qu  un  Roy  des  Medes,      '^■ 

Aufîi  ne  penfez-pAS  que  cet 
amour  s'avife  de  fe  piefenter  dans 
un  Roman.  Qjoiqu'effronté  3  il 
auroïc  honte  de  p.u'oît:re  devant 
les  peiTonnes  vercueufes  qai  figu- 
rent dans  ces  ouvrages  ;  mais  pour 
ne  reiter  pas  oifif ,  il  s'eft  réfugié 
chez  quelques  Italiens  ;  c'eft-là  qu'il 
biille  dans  le  Capricci  du  Botaio 
dans  les  Rao-o-ionamenti  de  Pietro 
^retino  ^  ce  redoutable  Satyriqus 
du  XVI.  fiecie  ,  dans  !a  Fichsidedt^ 
Molfd 3  dans  la  Fava  du  Mxuro  SC 
même  dans  Monfi^^r^or  de  la  Caft. 
Ce  brave  Evêque  ne  s'en  efi:  pas  te- 
nu à  nous  faire  vo.r  le  bel  endroit 
de  la  médaille  ,  il  a  été  plus  loin 
que  les  autres  i  il  a  bien  voulu  \x  re- 
tourner à  nos  yeux  j  pour  la  mon- 
trer de  tous  ks  côtés.  Ohic'eft- 

K  4         là 
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là  que  cet  amour  cfl  dans  Ton  Trô- 
ne i  cependant  il  faut  de  l'équité  > 
n'en  acçufons  pas  les  feuls  Italiens , 
les  François  en  ont  a  jfïi  leur  bon- 
ne part  :  Reo^nier  :,  Benhelot  ^  Théo- 
phile 3  Mayndrà  ^  Jtouffean  s'en 
font  failis  au(u- bien  qu'eux,  8i  l'ont 
manié  les  uns  afTez  brufquement  5c 
les  autres  allez  o;en:iment.  Céder- 
nier  même  a  levé  toute  équivoque 
&  n'a  pas  voulu  qu'on  iit  fon  Apolo- 
gie  5  comme  on  a  cherché  (ic  faire 
celle  de  l'Evcque  Italien.  Vous  en 
jugerez  vous-  même  li  vous  vou- 
lez examiner  avec  quelle  attention 
il  a  iom  d'écarter  tout  fujet  de  mé- 
prife,  Si  par  conféquent  tout  pré- 
texte d'Apologie  dans  ces  Versrf  i  ) 

Vn 

\  I  )  Puifque  l'occafion  fe  prcfente  au- 
jourd'hui de  faire  parc  de  Pièces  anecdotes 
&curieufes  à  ce  fujec  ,  je  ne  veux  pas  la 
manquer  :  peut-être  ne  reviendra-t-elle  plus; 
&  ce  lero't  dommage  de  ne  les  pas  com- 
muniquer au  public  ,  curieux  ordinairement 
de  ces  iortes  de  traits  hiftoriques.  Mais 
comme  le  détail  en  eft  un  peu  long  ,  je 
•le  xeoYoye  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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'On  Précepteur  logé  chez  un  Génois  ,  Ronf- 

Tant  procéda,  que  de  fil  en  aiguille  fc;!»  E- 

ll  exploita'  la,  nièce  du  Bourgeois  y  pigram. 

Et  le  difciple  (y  la,  mère  ç^  la,  fille.  £jj_  ^ 

Le  cas  fit  bruit  ,   ô'  l^  chef  de  famille  ,  tion  de 
Homme  prudent  ,  tira  mon  drôle  à  part  :  171  ^i 
C ^a  y  fa  ,  dit- il ,  venez  Mejfire  Oudart 
Sur  notre  peau  confommer  'Vos  ouvrages  , 
C'efi  bien  raifon  que  j'en  tire  ma  part  y 
Fuifque  c'efi  moi  qui  vous  donne  des  Ga-* 
ges. 

Mais  nos  Romanciers  ont  éloi- 
gné cet  attirail  d'amour  fî  vilaine-» 
ment  afTorti  ;  ne  croyez  pas  qu'on 
y  laifTe  jamais  entrevoir  une  Mef- 
Jdline  3  une  Theodora  ^  (  i  )  pas 
K  5  même 

{  i  )  Ceux  qui  liront  cet  ouvrage  &  qui 
ne  font  pas  Içavans  ,  iarnorent  peut-être 
qui  étoit  ThcoJora  ;  car  pour  Meflalinc 
elle  eft  connue  de  ceux  même  qui  ne  fe 
jnêlent  que  de  la  vie  joycufe.  Mais  Theo^ 
dora  fut  aulTî  une  celcbrc  Impératrice  ,  fem- 
du  grand  Empereur  Juftinien  ,  à  qui  la  Ju- 
xifprudence  a  quelque  forte  d'obligation  : 
Procope  Hiftorien  Contemporain  en  fait 
un  terrible  Portrait  en  la  regardant  com- 
me la  mère  de  volupté  ,  non  pas  de  cet- 
te volupté  délicate  &  choifle  ,  mais  de 
Ja  débauche  la  plus  débordée  &  de  ia  cra^ 
jule  la  pius  extiaoïdinaire  ;  Voici  donc  ce 

qu'en 
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même  une  Mademoilelle  de  Guer-* 

chj>, 

qu'en  dît  cet  Ecrivain.  §^&  largms  enim 
quam  illa  ,  vcluptatibus  omnibus  indulferit , 
mulier  nunqtiam  fuit  :  fiquidem  interdum 
cum  decefn  ^  amplius  adoiefcentibus  ,  ro- 
bore  corporis  admodum  florentibits  ,  ç^  notjt. 
firca  opis  fortïtudinis  ,  ad  cœnctm  collati- 
tietm  veniens  ,  cum  fnjulis  convivis  per  to- 
tam  nociem  concumbehat  ,  ^  cum  uni-verfi 
Inbori  fuccumberent  ^  ad  corum  fafnidos  tri- 
ginta  fleruwque  numéro  ,  accedens  experte- 
tatur  unumquemque  ,  nec  ideo  ipfam  huJHp- 
Tnodi  'uoluptatis  [atietai  capiehat. . .  .  î  rs- 
quenter  ipfo  in  Theatro  ,  [peBante  coram 
u-niverfo  populo  ,  feftes  exuit  ^  nuda  tn 
rnedio  apparuit  ,fnbligaculo  tantum  circa  in- 
guinn ,  pubemque  prAcincia  :  non  quod  0>  h&c 
■populo  vereretur  ofiendere  ,  fed  quia  nemini 
omnino  illic  prodire  nudo  liceat  ,  quifubli- 
gaculum  circa  inguina  non  habeat.  Hoc  ita- 
'que  habitu  procumbens  folo  ,  jacebat  refupi- 
na  ;  tum  quidam  fervi  ,  quibus  hoc  nego~ 
cinm  incumbebat,  verendis  ipfius  hordeigra- 
na  fuper  injiciebant  ,  qus.  anferes  ad  idpa- 
rati  ,  rojlris  inde  fingulatim  excerpentes  co- 
medebant.  At  illa  ,  nedum  erubefcens  exttr- 
geret ,  affi  et  are  potins  ex  eo  facinore  gloriam 
■videbatur  :  erat  enim  non  impudens  folUm  j 
fed  ô'  irnptidetitiA  artifex  omnium  maxim», 
Voiià  certainement  un  genre  de  galanterie  , 
dont  je  crois  qu'on  ne  s'étoit  pas  encarc 
avifè  i  &  je  fuis  fur  que  Sanchez  qui  en 
a  mis  de  tant  de  foites  ,  a  yiai-fcnibla,- 

bk-t 
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'^^^y  j  C  3  )  pÎLis  fage  5  mais  moins 
heureufe  que  ces  deux  premières  :« 
cela  rebiiteroit.  On  abandonne 
toLis  ces  vilains  endroits  à  l'Hif- 
toire  i  elle  fe  repaît  de  bien  d'au- 
tres gaillardifes.  Si  te  la  fe  prati- 
quoit  5  une  honnête  femme  ne  fou- 
K  6  hai- 

blement  ôm's  celle-ci.  Mais  M.  de  la  Mon- 
woye  ,  qui  a  donné  ce  fragment  comme  une 
nouvelle  découverte  tirée  d'un  Manufcrit 
du  Vaxican  ,  ignovoit  fans  doute  qu'il  fe 
trouve  aufll  dans  l'Edition  Grecque  &  La- 
tine des  Anecdotes  de  Procope  donnés  in 
Tolio  h  Lion  en  16^3.  par  Nicolas  A!e- 
manni.  Il  eft  vrai  que  cet  endroit  manque 
dans  la  belle  Edition  de  Procope  publiée  en 
.1663.  dans  l'Imprimerie  de  fa  Majcfté. 

{  3  )  Mademoifelle  deGuerchy  étoic  fille 
de  condition  &  Fille  d'honneur  de  la  feu 
Reine  Marie-Therefe.  Un  excès  de  ten- 
drefle  qui  ne  fut  point  aflez  fait  adroite- 
ment ,  la  précipita  dans  un  malheur  ,  qui 
n'arrive  que  trop  iouvcnt  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  dont  on  ne  dit  rien  ;  mais  le  cas  fit 
grand  bruit.  Elle  voulut  que  la  chofe  n'é- 
clata ;  &  c'eft  ce  qui  la  perdit.  C'cfl  à  ce 
fujet  qued'Hsnault  fit  ce  Sonnet  tant  van- 
té dans  nos  Recueils  de  Pocfie  ,  quoique 
^'aiikurs  U  ^ic  des  ijnpcrfedions  ;  la  bon- 
us 
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haiceroit  plus  d'être  placée  dans  un 
Roman  ;  ce  feroic  une  tache  dans 

la 


ne  DemoiCelle  eut  Tavantage  de  ne  pas  fur- 
vivre  à  ce  doubk  malheur.  Voici  le  Sonnet  : 

Toi  qui  meurs  a'vant  que  de  naître  ^ 
^ffemblage  confus  de  V être  ^  du  néant  y 
Trifle  anjorton  ,  informe  enfant^ 
Rebut  du  néant  ^  de  l'ejire, 

Toy  que  V amour  fit  par  un  crime  ,. 
"Et  que  l'honneur  défait  par  un  crime  à 
fon  tour  , 
Tunefle  ouvrage  de  l'amour  , 
De  l'honneur  funejie  victime. 

Donne  fin  aux  remors  par  qui  tu  t^esven-^ 

"Et  du  fond  du  néant  ou  je  fai  replongé  , 
iî' entretiens  point  r horreur,  dont  ma fautt 
ejlfuivie. 

Deux  Tyrans  opofe:^,  ont  décidé  ton  fort ', 
L'amour  malgré  l'honneur  t'a  fait  donner 

la  vie  ; 
V honneur  malgré  i' amour  te  fait  donntt 

la  mort. 
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la  famille.  QiJiel  Héros  feroic  afTez 
hardi  ,  difons-même  afl'cz  impru- 
dent ,  pour  faire  la  cour  à  une  Da- 
me qui  auroic  fait  une  feule   fois 
une  pofture  indécente  dans  un  Ro- 
man ?  Tous  s'accorderoient  pour 
dire  j  la  femme  de  Cefar  ne  doic 
pas  être  feulement  exemte  du  cri- 
me j  elle  ne  doit  pas  même  en  avoir 
le  foupçon  :   car  il  n'y  a  pas  de 
Héros   de   Roman  qui  ne  croye 
valoir  du    moins   autant    qu'une 
paire  de  Cefars.  De  quelle  manière 
n'a-t-on   pas  traité  tous  les  Au- 
teurs qui   ont  voulu  s'émanciper 
par-là  î  Nos  Romanciers  ont  dé- 
chargé d'un  grand  fardeau  les  ima- 
ginations délicates.  Nos  Romans 
n'aprennent  point  à  aimer  mal-pro- 
prement i  ils  ont  du  goût,  ils  ont 
du  choix  j  peut-être  n'eft-il  pas  tou- 
jours également  exquis.  Mais  qu'y 
faire  ?  C'efl  un  véritable  malheur  > 
c'eft  bien  pis  en  Hifloire  ,  on  eft 
bien  plus  vilainement  trompé.  A 

peine 


L 
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peine  un  Amant  a-t-il  le  tcms  de 
connoîrre  fa  Maîtrefle  ;  mais  en 
Roman  le  tems  ne  coûte  rien  , 
on  l'étend  aafîi  loin  qu'on  veut, 
pour  donner  le  loifîr  de  fe  péné- 
trer l'un  l'autre  ;  èc  quand  on  en 
vient  à  la  conclulion  ,  on  a  eu  foin 
de  bien  corriger  auparavant  juf- 
qu'au  moindre  défaut  s'il  s'en  trou-  j 
ve  dans  l'un  àzs  deux.  * 

Cette  précaution  prife  ,  nous 
pouvons  nous  donner  carrière  , 
&:  commencer  par  dire  que  l'A- 
mour eft  il  nécedaire  ,  que  feul  il 
recrie  tout  le  monde.  Il  eft  feul 
maître  de  nos  a6bions  :  c'cft  fous 
ics  aufpices  ,  quoique  fous  d'autres 
noms  i  que  fe  palfent  tous  les 
grands  mouvemens  que  l'on  voit. 
Il  n'y  a  de  ^gens  qui  le  veulent 
éloigner  de  Thumanité  3  que  àf^s 
ignorans  qui  n'ont  pas  examiné 
la  nature  de  la  volonté  ,  donc 
toute  l'adion  eft  Amour  ,  comme 
celle  de  l'entendement  eft  penfée 
&  cçnnoilTance»  Tont 
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Tout  aime  dans  la  nature  »  ,,  «„r, 

Dans  le  barbare  je]our  ,  hou- 

Ou,  règne  l'afpre  froidure  ,  liers.- 
O»  /«wf  ifi  feux  de  V Amour. 

"Le  tems  d'une  aifle  légère  , 
"Emportera  loin  de  vous  , 
Cette  beauté  pafagere  , 
Dont  les  charmes  font  fi  doux* 

Lors  d'une  'vaine  fagejfe 
Reconnoijfant  les  abus  ; 
Vous  prendrez,  de  la  tendrejfe  j 
Ef  'VOUS  n  en  donnerez^  plus. 

"En  tout  tems  V Amour  nous  dompte  ^ 
On  règle  en  -vain  fes  défirs  i 
Vous  aurez,  à  •vôtre  honte  , 
Ses  peines  fans  fes  Plaifirs, 

Pourquoi  donc  ne  pas  faire 
connoître  tout  Je  pouvoir  de  l'A- 
mour ?  Pourquoi  laifTer  ignorei: 
ce  qu'il  eft  capable  d'exécuter 
dans  les  plus  grandes  entreprifes  ? 

N'eft- 
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N'cft-il  pas  glorieux  de  le  fuivre 
comme  vercu  ,  8c  pouroic-il  y 
avoir  de  la  honte  d'y  être  quel- 
quefois fournis  comme  pafîion. 
Elle  eft  11  générale  qu'il  ne  faut 
pas  héficer  d'en  faire  un  libre  aveu  ; 
fauf  à  la  tempérer  fi  elle  s'écarcs 
un  peu  trop  des  règles. 

L'hiftoire  qui  s'imagine  peindre 
l'homme  ,  s'aplique  prefque  tou- 
jours à  montrer  l'Amour  comme 
pafîion  5  &:  même  comme  uns 
palîion  qui  n'infpire  que  le  dérè- 
glement. Avec  fon  air  grave  &: 
fentencieux  elle  fe  croiroit  def- 
honorée  d'en  faire  connoître  tou- 
te la  beauté  >  c'eft-à-  dire,  de  li 
reprefenter  avec  les  atributs  de  la 
vertu.  Il  n'y  a  que  le  Roman  qui 
fçache  s'en  aquiter  avec  honneur, 
il  fait  difparoitre  toutes  les  paf- 
fionsamoureufes ,  pour  ne  mon- 
trer que  l'Amour  vertueux  :  ou 
s'il  leur  donne  entrée  dans  izs 
narrations  ou  dans  fes  caraderes* 

U 
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il  a  foin  d'en  relever  Téclat  par 
une  teinture  d'Amour,  &:  de  les 
foumettre  même  à  cette  vertu. 
C'eft  un  éguillon  admirable  pour 
mettre  les  autres  en  mouvement  : 
il  en  eft  même  le  vrai  mérite  ;  5i 
s'il  fait  quelquefois  fentir  les  dé- 
favantages  que  peut  produire  une 
pa(îion  trop  poulTée  j  ce  n'eft  ni 
avec  ces  faillies  vives  >  ni  avec  ces 
traits  piquans  de  l'Hiftoire  >  il 
s'en  garde  bien  ,  il  fçait  toujours 
fe  tenir  dans  les  bornes  d'une  fage 
modération  ,  il  fait  gloire  de  laifTer 
à  l'Hiftoire  ce  grand  éclat  de 
déclamation ,  parce  qu'elle  eft  ac- 
coutumée de  décrier  fouvent  \^s 
vertus.  Au -lieu  que  le  Roman 
s'aplique  à  raprocher  \zs  pafîîons 
de  leur  véritable  centre  ,  à  mo- 
dérer leur  trop  .grande  adivité  , 
à  rallentir  leur  feu  exce/Tif  ;  c'eft 
par-là  qu'elles  pèchent  le  plus. 
Mais  au  moins  ne  peut -on  pas 
dire  qu'il    cache  ce  qu'elles  ont 

d'utile 
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d'ucilc  &:  àt  g\onti\^.  II  Tçait 
que  l'Amour  étant  nécefTaire  pour 
donner  la  p^ifcclion  à  tout  ,  il 
ne  s'agit  pas  de  le  fu primer  s  mais 
de  le  régler  :  c'eft  ce  que  fait  Je 
Roman  ,  ou  du  moins  c'eft  ce 
qu'il  prétend  faire  ;  car  on  ne 
réuilit  pas  toujours. 

On  vient  de  voir  que  l'Amour 
eft   tantôt  une   vertu    &:    tantôt 
pa/Tion   ,    tout  dépend   du  tour 
qu'on   lui  donne   &   de   la  force    , 
avec  laquelle  il  s'aplique  aux  ob-  j 
jets.    Mais  ces  deux   Amours  fe  | 
reflemblentfi fort, qu'il  eft  aifé  de  3 
s'y  méprendre  ,  tous  deux  ont  \ts   ; 
mêmes  fymptomes,tous  deux  par-  - 
tent  de  la  même  fource  ;  c'eft-à-  - 
dire  ,   que  l'un  Se  l'autre  eft  un    ' 
feu  divin  ,  qui  faifit  l'ame  ,  l'en- 
flàme   toute  èc  l'eleve  au  delfus 
de  ce  qu'elle  eft.   C'eft  ce  qu'on 
en  dit  ,  &:  je  le  crois  comme  hs 
autres  ;   je  m'imagine  même  que 
ces  deux  Amours  ne  font  qu'une 

feule 


des  Romans.  z-^f 

feule  chofe.  UnicjLie  dans  le  prin-        I 
cipe  ,  ils  ne  différent  que  par  les        ( 
diverfes  manières  d'opcrer.   Eft-il 
doux    ,    tranquile   6c    tempeué   ? 
veut -il  fans  trop  de  précipitation 
goûter  fagement  &:  à  loiîîr  tout 
l'agrément  de  l'objet  qui  le  pof- 
fede  ?  alors  il  eil  vertu.   S'cieve- 
t'il  plus  haut  ?  il  fort  des  bornes 
de  la  tranquilité  &    devient  paf- 
fîon.    Vous   n'y    remarquez  plus 
qu'inquiétude  ,    que    tranfports  , 
qu'agitations  ;   on  va  même  juf- 
qu'à  rentoufiafme  Si  quelquefois 
à  iafureur,  comme  on  le  voit  par 
ces  faillies  qui  ont  fait  l'étonne- 
ment  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
perfonnes  de  goût. 

Heureux  qui  pris  de  toi  four  toi  feule     Saphd 
foupire  ,  'lans  la. 

€)ui  ioUit  dît  plaifïr  de  t' entendre  parler ,  i"^' 

"^  y  ■  1       ri  1   •  ^^on  de 

&^t  te   'Voit  quelquefois    doucement  lui  ^onoin 

fourire  ,  parDef- 

Les  Dieux  dans  [on  bonheur  peuvent-  préaux^ 

ils  l'égaler  > 
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Je  fem   de   veine  en  -veine  une  [ubtilé 

flamme 
Courir  par  tout  mon  c<^rpsfi-tôt  que  je 

te  vois  ; 
"Et  dans  les  doux  tranj^orts  ,  oh  s'égars 

mon  ame  , 
Je  ne  jamais  trouver  de  langue  ,  ni  d& 

voix. 

Vn  nuage  confus  fe  répand  fur  ma  vue  ^ 
Je  n'entends  plus  ,  je  tombe  en  de  dou- 
ces langueurs  j 
"Et pâle  ,  fans  haleine  ,  interdite ,  éperdus 
Vn  frijfon  me  faifit  ;  je  tremble  je  me 
meurs, 

^'^^ 

Mais  quand  on  n'a  plus  rien  ,  il  faut  touù 
hafarder ,  (^c. 

Qi^il  foie  pafllon  ou  qu'il  foit 
vertu ,  l'un  Se  l'autre  tend  à  h  jouif- 
fance  >  ils  fe  refT^mblenc  en  ceLi. 
Vous  fçavez  le  fracas  qu'on  a  fait 
fur  la  fin  du  dernier  fiécle  contre 
cet  amour  vertueux  qui  ne  s'ciii- 
barafToit  pas  de  la  pofTelIion.  Com- 
bien de  raouveraens  ne  s'eft-on 

pas 
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pas  donné  pour  terrafTer  ceux  qui 
fous  les  aparences  d'une  plus  gran- 
de pureté  en  amour  &  d'un  plus 
parfait  défînterefTementjVouloient 
aimer,  mais  non  pas  jouir.  On  a  re- 
mué tous  les  reiforts  de  la  raifon  , 
on  a  remué  l'autorité  de  tous  \ç.^ 
anciens ,  pour  montrer  combien 
il  étoit  chimérique  &  abfurde  d'ai- 
mer fans  defirer  la  jouilTance  :  On  Dirpute 
a  remué  en  France ,  on  a  remué  ^^^^^^ 
à  Rome  ,  &  l'on  eft  enfin  par-  ^  ^^  ^^ 
venu  a  challer  cet  amour  mlenli- ion. 
bîe  î  à  prouver  qu'il  n'étoit  rien 
moins  que  vertu,  que  c'étoit  mê- 
me une  héréfîe  en  amour ,  que 
d'en  avoir  fans  afpirer  à  la  poflef- 
fion  de  l'objet  aimé. 

L'autre  amour  fe  conduit  de 
même;  ôtez-en  lui  la  joiiifTance, 
vous  lui  ôtez  ce  fel  piquant  qui 
l'anime  &  le  reveille  j  il  devient 
fade  ,  trille  ,  languiflant  ;  non  plus 
que  l'amour  vertueux  il  ne  veut 
pas  trop  de  facilité  >  il  faut  un  peu 

de 
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de  violence  pour  enlever  fa  proye  , 
la  difficulté  faic  qu'on  en  goûte 
mieux  Li  délicatefTe.  Depuis  qu'on 
fe  mêle d  aimer  (  il  y  a  long-tems) 
c'a  toujours  été  la  même  chofe  ;  6c 
je  fuis  perfuadé  que  qui  feroic  une 
Tradition  fur  cet  article  ,  comme 
on  a  fait  fur  l'autre  ,  elle  feroic 
lue  avec  beaucoup  plus  de  piaiiir. 
Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin  > 
difons  néanmoins  quelque  chofe 
pour  montrer  que  nous  ne  parlons 
pas  fans  fondement.  Un  de  nos 
premiers  Précepteurs  en  amours, 
je  parle  pour  nous  autres  Fran- 
çois 3  s'exprime  làdelTus  fort  in* 
génûment  : 


Komaa.         Amoun  fe  bien  fuis  appenfée  , 
de  la  C'efi  m^indie  de  penfée 

^    '^'  Entre  deux  perfonnes  annexe  , 

trunche  entr'eux  de  divers  [exe , 
Venant  aux  gens  par  ardeur  née 
De  "ji/îon   dejor donnée, 
Tar  accoller  &  ?'**'  baifer  ^ 
Tour  eux  charnellement  aifer. 
Amours  autre  chofe  n  entant 
Atns  fert  ^  fe  délite  entant  j 
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^lue  de  fruit  aijoir  ne  fa-it  fofCt , 
Ë»  déliter  [uns  fins  s' efforce. 

Un  autre  Praticien  en  a  donné 
la  railon.  Voici  les  pciuoles: 

si  faut-il  bien  que  'votre  cœur  entende  ,    l^arot,^ 
^lutl  n'y  a,  chofe  au  monde  qui  ne  tende    ^^^g'C 
A  qre'que  fin\  homme  ne  fuit  la  guerre 
§l»e  pour  honneur  ou  profity  aquerre: 
•  ^iHi  ces  deux  points  de  la  guerre  ofieroit , 
A  y  fervtr  nul  ne  fe  bouteroit. 
Homme  ne  fuit  le  train-  d'amour  aujji  , 
C^ue  fous  efpoir  d'avoir  don  de  mercy  i 
Et  qui  ce  point  en  ofleroit  en  fomme  , 
"D' Amour  fervir  ne  fe  mcjleroit  homme» 

Mais  rien  n'eft  comparable  à 
cette  réponfe  d'un  galant  homme 
plus  expert  encore  au  métier  d'ai- 
mer qu'à  celui  de  le  battre.  Je  vous 
la  donnerai  dans  Ton  naturel  j  car 
dans  .ces  fortes  de  chofes  la  natu-  Tom.' 
re  veut  être  lans  rard  :  «  Quoi  jEvre- 

d.  >    •  fc  mont. 

riez-vousque  j  aimallecom-conver^ 

•  ^>me  un  fot  ?  Le  Maréchal  d' H  oc- J^';/." 

''quincourt  n'a  pas  apris  dans  l^s^^j^*^^ 

*>  ruelles  à  ne  faire  que  foupirer  ". nuin- 

C>    n  /  -^j-  ^1  coure  & 

eit  ce  que  répondit  ce   brave  ,l.  pcre 

v^'^pi-  Jefuice. 
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Capitaine  au  bon  Père  Canaye  , 
qui  vouloit  lui  perfuader  qu'il  au- 
loit  été  afTez  dupe  pour  aimer  Ma- 
dame  de  Montbafon  ^  fans  autre 
plaifir  que  de  lui  dire  je  vous  ai- 
me. 

Que  tout  cela  veut-il  dire  ?  N'efl- 
ce  pas  jouifTancc  de  toutes  parts  ? 
Mais  la  nature  ,  qui  ne  fait  de 
tous  côtés  que  de  poulTerdesde- 
firs  ,  eft  bien  plus  décifive  que 
ces  autorités  ;  &  pour  montrer 
combien  les  fentimensfont  univer- 
fels  fur  ce  point ,  jettons-nous  un 
moment  du  côté  des  Loix.  Quel 
fracas  ne  fait-on  point  dans  les  Of- 
ficialités ,  lorfqu'il  s'agit  de  cqs  for- 
tes de  gens  qui  s'avifent  de  vou- 
loir aimer  fans  pouvoir  joiiirj  vous 
fçavez  de  quelle  manière  on  y  re- 
lance ces  trompeurs  de  l'humani- 
té ,  ces  corrupteurs  des  droits  na- 
turels ?  C'eft-là  qu'on  les  regar- 
de comme  de  vrais  hérétiques  en  I 
amours  i  èc  s'il  faut  recourir  juf-  ' 

qu'au 
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qu'aLrS.  Siège  de  la  JurlfprLidence , 
jurquaLi^ Concile  général  des  Loix 
civiles  j  ils  y  font  encore  plus  mal- 
n-alcés  que  dans  ks  Tribunaux  in- 
férieurs. Ce  ne  font  qu'anathemes, 
que  malédidions,  que  menaces i  on. 
n'épargne  pas  même  les  railleries , 
plus  piquantes  pour  ces  fortes  de 
gens ,  que  pour  tous  lesautres.   On 

kurinterdit  enfin  tous  les  biens  d'a- 
mours j  &  ne  croyez  pas  qu'il  y 
ait  ame  alTez  hardie  pour  leur  ac- 
corder ks  menus  droits-^  les  gra- 
cieux préliminaires  ,  dont  on  veut 
l>ien  quelquefois  favorifer  ceux  de 
qui  l'amour  tend  à  ia  pafTefrion; 
Us  deviennent  l'horreur  de  l'hu^ 
naanité  ,  tant  il  eft  défendu,  félon 
toutes  ks  Loix  ,  d'aimer  fans  au- 
tre prétention.  En  vérité  il  feroit 
beau  voir  un  Héros  de  Roman 
demeurer  toute  fa  vie  fur  des  com- 
plimens  agréables  ,  fur  de  tendres 
refpeds,  languir  dans  des  foupirs 
continuels  ,  mourir  tous  les  jours 
-  Tom.  /.  L        deux 
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deux  ou  trois  fois  par  Métapliorc^ 
&C  ne  refîufcicer  que  pour  s'en  te- 
nir aux  foins  attentifs  d'un  amour 
délicat ,  fe  fixer  aux  agrémens  de 
la  converfation  ,  à  la  feule  volup- 
té du  difcours  ,  au  plaifir  unique 
de  la  vue  ,  fans  jamais  tendre  à  h 
pofTeflïon  réelle.  Hé  !  le  Roman 
feroit  éternel  î  on   veut  en  voir 
la.  coneluiîon  ,   &  cela  eft  jufte. 
Efl-ce  afTez  de  fatisfaire  l'efprit,  de 
iB.ettre  finiagination  en   mouve- 
ment ,  d'émouvoir  le  cœur  ?  il 
faut  à  la  fin  que  toute  fbumanité 
s'en  fente  ,  il  faut  la  mettre  à  fon 
aife  j.  &  l'on  ne  s'y  mec  que  par 
une  poileflîon  bien  réelle.  L'hom- 
naefage  prétend  figurer  dans  tou$ 
les  genres  d'amour  :  mais  il  doit 
mefuuei  le  cems.j  de  manière  ^u'ii 
donno  unC'  forte  d'égalité  à  tous 
les.  An^es;  de*  la  Pièce  théâtrale  de 
fa.  vk,  Dj3.  ttrop  longs,  prçliminai- .  i 
rqada  rendroiciitdi;ÔQrjcne  >  3ç  fc-| 
roioait  languie  le&.5(pfi^teuw j  ilsj 
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ne,  laifTeroient  pas  aux  Adlcurs  le 
tems  de  joiiir  à  leur  aiic.  Ec  cet 
Amant  ,  qui  fe  vantoic  d'aimer 
fans  efpoir  de  retour  ,  étoit  un  rufé 
qui  tendoit  un  piège  à  ^à  MaîtreiTe. 

î»  vain  favo'is  apris  que  la  feule  efpe~     ^    _^ 

rance  ncilic 

"Entretenoit  V amour  ,  dans  la ptrfeveran-  -^ims  la. 

ce  i  Veuve. 

7' aime  fans  efperer ,  c5*  '»<'»  cœur  enfiam-' 

mé 
A.  four  but  de  -vous  plaira  (^  nfip  pat:  (^4-^  - 

tre  aimé. 
V  Amour  devient  fervile   alors  qa'if  fe  ' 

difpsnfe 
A  n'allumer  fis  feux  î»f  pour,  lu  têcorït^,  ; 

penfe  ; 
Majlame  efl  toute  pur-&  ^  fdnt  rierupréi^^ 

fumer 
7e  ne  cherche  en  aimant ^  que  le, feul'bipn' 

d'aimer. 

Mais  fa  Maîtrefle,  plus  fagCi&Sî 
bien  plus  vç-ridique.,  ïiîfoindejliiii 
répondre» 

ISit  celui  d'être  aifnt  ifanfqfff^tfiht^'- 
tende  y 

Préviendra  tes  defirs' ^tés  jn^ef  - ét*^ 
mandes ^^,    . 

L  z  C'efl 
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C'eft  où  ce  galant  en  vouloît 
venir  ,  quoi  qu'il  fie  le  referv^  ; 
&  tout  prude  de  l'un  &  l'autre 
fexe  n'a  pas  d'autre  but  en  aimant; 
ne  vous  fiez  pas  à  ceux  qui  di- 
rent le  contraire  j  ils  font  fou- 
vent  plus  interrefTez  que  les  autres, 

-Continuons  le  pai-alelle  ;  quels 
prodiges  n'exécute  pas  l'Amour 
dans  quelque  ordre  que  ce  puiflc 
être  ?  5'ils  ont  chacun  leur  fureur , 
ils  ont  chacun  leur  grand  ôc  leur 
fublime  ,  rien  ne  leur  ell:  impoflî- 
ble  ,  rien  ne  leur  paroît  difficile. 
EiTuyer  gayement  \ts  plus  cuifans 
chagrins  ,  fuporter  avec  joye  \ts 
peines  les  plus  vives  >  s'expofer 
librement  aux  plus  extrêmes  fouf* 
frances  ;  courir  même  à  la  more  ; 
tout  cela  fe  fait  pourvu  que  ce 
foit  le  moyen  de  plaire  à  l'objcc 
aimé. 

Comme  ils  ont  les  mêmes  avan- 
tages,  Us  ont  aufli  des  maux  qui 
leurs  font  communs.  Combien  y 
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a-t-ii  de  gens  qui  en  perdent  le 
boire  Se  le  manger  ,  le  dormir , 
la  lancé ,  la  raifon  /  il  rend  mélan- 
colique ôc  morne,  quelquefois  niy- 
fantrope.  Tout  cela  convient  à 
l'un  &c  à  l'autre  Amour  ;.  alors  on 
peut  dire  que  cet  amour  de  quel- 
que qualité  qu'il  foit  fort  des  bor- 
nes de  la  vertu  Se  devient  pafu 
fion.  C'efl:  ce  qui  arrivoit  à  ces 
bons  ,  ces^  fai?^ts  ,  ces  inimitables 
Moines  du  VI.  Siècle  qui  renon- 
çoienc  Ci  bien  à-  tous-  les  droits  de 
rhumanité,  qu'ils  fe  mirent  à  paî«- 
tre  comme  les  animaux  ,  couru- 
rent tous  ituds  ,  excepté  cepen- 
dant   je  n'en  dis  pas  davan- 
tage 5  Se  ne  rentroient  quelque- 
fois dans  le  monde  que  pour  y 
faire  les  foux  ;  peut-être  l'étoient- 
ils  déjà  y  Se  tout  cela  par  Amour. 
C'efl  c^  qjLi'on  dit  aufll  d'une 
Sœur  Ro:^e  ,  cette  prétendue  il- 
luminée ,  à  laquelle  Mr  Nicolle 
mirciQ  qui  fe  croyoit  fi  fin  Se-  fi 
L  3        l'ufd 
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-rufé  fur  k  difcemcjnenr   Ats  cf- 

,prits  fut  atrapé  comme  les  aurres. 

pour  moncrcT  Ton  amour  elle 
voulok  bien  être  ,  difoic-  on  ,  des 
mois  entiers  fans  boire  ni  fans 
manger.  Cette  Marie  Dcfval- 
lees  ne   croyoit-elle  pas  que  les 

■  Anges  fe  rclayoient  pour  la  trai- 
jner  fouvent  par  les  cheveux,  afin 
de  mieux  éprouver  l'excès  de  fon 
amour  ?  Ce  M.   Boudon  qui  s'i- 
niaginoit  par  un  excès   d'amour 
être  en. pleine  gloire  8c  nager  dès 
4C  raonde  dans  la  béatitude.  En- 
•iin  ce    Père  Surin  ^   qu'un  autre 
-CXCC5  d'amour  emportoit  jufqu'à 
Jtit  ,  faire  voir  le  diable   toujours 
-à  fès  cotez.    Tout   ces   gens -là 
avoient  le  cerveau  bleffé  î   la  rai- 
^n  fe  trou  voit  chez  eux  plufqu'i 
.demi  étouffée.  Je  veux  croire  que 
k  fond  des  mœurs  étoit  bon  j  mais 
refprit  ne  l'étoit  gueres ,  cepen- 
dant ,    tous  avoient   poffedé  l'a- 
snour  comme  Ycrui  j  mais  à  la 

fin 
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fîh  il  écoit  devenu  pafîion  ,  com- 
me il  devient  ch^z  tous  les  gens 
imaginatifs  ,  qui  portent  tout  à 
l'excès  pour  l'objet  de  leur  amour. 
Ho  !  c'eft-ici  que  rHiftoiré 
triomphé  :•  avec  quel  zélé  ne  met- 
elle  point  Alexandre  àuX  pirifés 
avec  fon  honneur  ,  lôrfqu'tms 
pafTion  excelTive  pour  là  Gouf- 
tifanne  Thays ,  lui  fait  briilet  ds 
gayeté  de  cœur  le  Palais  dc5  Rc^s 
de  Pcrfe  ?  Q3I  détail  pour  mô-ii- 
trer  Antoine  qui  facrifie  \ùs  intcr- 
rets  de  Hi  patrie  Se  les  fiens propres 
à  fa  pafiFion  pour  Cleopatre  ? 
Croyez  vous  que  l'Hiltoire  dife 
tous  les  avantages  que  François  I. 
-a  tiré  de  TAmour  comrne  vertu  ? 
elle  s'en  garde  bien  >  mais  en  ré- 
compenfe  elle  a  foin  d'étaler  le 
tort  que  ce  Prince  en  reçut  com- 
me paQion  ,  tantôt  en  fa  propre 
perfonne  ,  tantôt  en  fes  affaires 
par  l'amour  de  la  Régente  fa 
Mère  dédaignée  par  le  Conne- 
h  4  table 
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table  de  Bourbon,  tantôt  par  ïçs 
extrémitez  où  fe  trouva  le  Royau- 
me par  fa  paiTion  poar  la  DucheiTe 
d'Etampes  ,    qui  s'entendoit  avec 
l'Empereur  Charles  Quint.  Enfin 
avec  quelles  couleurs  cette  métrre 
Hiûoire  ne  peint -elle  p;is  les  fau- 
tes énormes  j    que  la  palîion  fie 
commettre  au  Roi  Henry  III? 
On  ne  peut  pas  dire  a  la  vérité, 
que  ce  Prince  a  vexé  fes  Peuples 
pour    enrichir    fes    MaîtrefTes   j 
c'cft  peut-être  auiïi  le  plus  grand 
crime  que  lui  en  fait  l'Hifloire.,  û 
elle  dit  vrai  par  tout }  j'en  doute 
néanmoins  :  mais  je  ne  la  blâme 
pas  tout  à  fait  à  cet  égard  ,  &  les 
trois. derniers  Roys  ont  agi  fage- 
ment  de  ne  pas  facrifier  leur  gloire 
i\  k'ur  amour.  Je  vous  allure  que 
l'Hiitoire  ,  médifante  comme  elle 
efl  5   \qs  relanceroit  terriblement 
la-defllis.  Le  Roman  efl  bien  plus 
modefte  ,  il  fçait  parler  fagement 
d'amours  ;  quand  il  en  reprefente 

les, 
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les  excès  comme  pafîlon ,  il  fçaic 
ou  la  corriger  ,  ou  ne  la  point  laif- 
fer  aller  aux  dernières  extrémités. 
Enfin  ces  deux  amours  ont  leurs 
vicilîitudes  yils  commencent  bien  > 
d'abord  on  y  voit  de  la  fagelTe  &: 
de  la  vertu  ,   on  la  poulTe  à  fon 
période  j  laflTe  néanmoins  de  mon- 
ter ,  &  ne  pouvant  par  i'inconf- 
tance  naturelle  à  l'homme  refter 
dans  le  même  état ,~  cette  vertu 
dégénère  Se  périt  >   ce  font   les 
divers  états  de  la  vie  qui  produi- 
fenc   ces   variations.    Et  pour  le 
bien  voir,  confiderez  la  conduite 
d'un   Moine  oii    d'une   Nonain* 
Avant  l'engagement  l'amour  en 
eux  ell  adif ,  ingénieux  ,  agréa- 
ble ,  apétiiïànt  >    il  donne  envis 
de  \zs  imiter  tant  il  eft  fage  alors. 
Sont -ils  liés  par  un  bon  contrat 
qui  hs  oblige  d'agir  de  telle  on 
de   telle   manière  >    ou  qui  leur 
prefcrit  des  devoirs   réglez  ,   qui 
leur  dit  de  faire   tous  les  jours- 
L  5,  c^kW 
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quelques   menus    fuffrages  ,    ok  ? 
quelques  dévotes  gracieufetés  ?  De 
quel  air  je  vous   prie   s'y  pren- 
nent-ils ?  Ils  le  font  d  abord  j  je 
le  fçai   ,  avec  ardeur  ,  avec  zèle  : 
cela    fe    fait    enfuite     vaille   que 
vaille  3    avec   une  forte  de  lan-  - 
gueur  comme  une  chofe  ordon- 
î>ée.  Enfin  ils  y. trouvent  du  de- 
goût  5    foit  parce  qu'il  n'eft  plus 
en  leur  choix  de  faire  autrement , 
foie  :  par   l'uniformité  continuelle 
de  la  même  adion  ;  point  de  varié-^ 
•ré-V  c'eft  ce  qui  défoie  en  amour. 
Au  lieu  qu'une  bonne   a  me   qui^; 
iliit  tout  de  fon  gré  ,  fans  contrat 
&  fans  obligation  ne  regarde  pas  • 
ce  quelle  fait  comme  un  devoir, 
elle- s'y  livre   donc  dé  tout  fon  ; 
cœur  j  parce  que  cela  eft  de  fori  . 
propre  choix.    EWq  y  trouve  de 
l-'agrement    par   la  diverlitc   que 
fbn   induftrie   fçait  aporter   dans 
\ts   différentes   pratiques   de  fon 
asQour.    Ainû   ce  fonr  tous  les 
i  ■  ■  jours  : 
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jours  de  nouveaux  plaifirs  j  mais 
pUifirs  fpiricuels ,  c'eft  comme  je 
l'entens. 

C'efl:  -  là  jujftement  ce  qui  ar- 
rive dans  la  vie  &:  c'efl:  en  quoi 
on  doit  admirer  le  Romarr  :  il  ne 
peint  que  le  beau  de  Thumanicé  , 
vous  n'y  apercevez  qu'une  agréa- 
ble vivacicé  ,  une  conduite  douce 
Se  liante  ,~une  variété  de  carade- 
res  tous  difFerens' ,  mais  tous  ai- 
mables 5  une'  diverfité  d'objets 
féduifans  >  c'eft-kVce  qui  le  rend 
fi  utile.  Les  Hercs'  s'y  forment 
tous  les  jours  de  nouveaux  plai- 
fîrs  ,  confornies  à  ledr  goût  ,  8c 
q-u'ils  varient  félon  la  diverfîté  de 
leur  fituation.  Ils  en  font  touchés 
parce  qu'ils;  peuvent  changer  a 
toute  heure  ce  qu'i-ls  viennent  de 
choifir  j  on  diroit  que  c'efb  la  fer- 
veur Se  le  zélé  d'un  bel  apren- 
triTage.  Maiè  fe  réfout-on  à  paf=- 
fér  ai!  M'a  ri  âgé  ?  Famour  vrf  8c 
«lélkât  s'éFuigns  peu  à  peu  &:  dif* 
'<  '"'-  L  6  '       paroîc 
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paroît  enfin  i  ainfi  plus  de  Roman: 


^c  (V.;.  L'Hymen,  détruit   la    tendrejft  *' 

naiic  Ef  rend  l'amonr  fans  attraits  } 

Opéra  Voulex.-i'ous  aimer  fans  cette  , 

Amans  ^  n  e^oujez  jamjiis» 


d  Alcef- 
te. 


^EfTaîî  Qti  ;  q^g  Montaignca  Bien  re.^ 
Ghapi-  prefenté  cette  différence  !  «Lema-- 
"  i'i^ge  ,  dit-iU  a.pourïa  part  Tutii- 
»»  lité  5  la.jtîûice  ,  Thonneur  &c  la 
»  confiance.,  un  plailîr  plat  ,  mais 
»  plus  univerfeL  L'amour  fe  fonde 
='  au  feul  plaiÛL* ,  &  Fa  de  vrai  plus 
=»  chatouilleux ,  plus  yif&  plus  aigu: 
»  un  plaifir  attifé  par  la  difficulté  >  il 
»  y  faut  de  la  piqûre  &:  de  la  cuijGTon: 
•''  ce  n'eft  plus  amour  s'il  efl  fans  fier 
-^^  ches  2c  fans  feu  ;  la  libéralité 
^^dcs  Dame5  efl  trop  profufe  au 
^»  mariage  ,  &:  émouffe  la  pointe 
«  de  i'affeélion  Se  du.  deiîr. 

Rien  ne  feroit  plus  capable  de 
dégoûter  du  Roman  que  cette  uni- 
formité. 3  il  faut  des  ombres  &  des. 
jpurs  ,  il  faut  même  des  couleurs 

forcçS:> 
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fortes  Se  dures  pour  faire  fortir  les 
couleurs  tendres  d'un  Tableau  Se 
pour  le  rendre  fenfible  î  fans  quai 
ce  n'eft  qu'un  trait  fec  5  fans  grâ- 
ce 6c  fansame.  Le  Roman  a  donc 
raifon  de  finir  au  mariage  j  ce  n'efl 
pi'us  à  lui  à  fe  mêler  de  ce  qui  s'y 
fait  ;  ce  doit  être  l'occupation  d'un 
&ancheÇi^s',ou  de  quelque  moralise 
de  cette  importance  ,  qui  va  prer^ 
dre  fon  plaifir  à  tourner  la  lîtua° 
tion  des  conjoints  de  tant  de  cô- 
tés ,  qu'il  y  trouvera  peut-êcre  lui- 
même  une  volupté  3  que  ne  ref- 
fentent  pas  ceux  qui  auroient  le 
plus  d'intérêt  de  la  connoître.  Vous 
voyez,  par-là  que  chacun  ne  lailTe 
pas  d'avoir  fon  Roman  s  les  Ca-- 
fuiftes  comme  les  autres  î  il  faut 
après  tout  qye  chacun  fe  divertiffe 
à  fa  manière.  Mais  quelle  délica» 
teffe  i  quel  goût  5  quel  agrément 
dans  celui  des  honnêtes  gens  !  au 
contraire,  quels  défagréables  por- 
Êuics.  3  quelles  fâcheufes  idés  dès> 

^u'on* 


qu'on  en  vient  à  la  réalité  /  Aufli 
a-t-on  fait  fagement  d'abandonner 
aux  Théologiens  ,  enfoncez  dans 
la  pouflieredu  Cabinet,  cette  queue 
difgracieufe  ;  mais  cependant  né- 
ceflaire  dans  tous  nos  Romans.  En 
vérité  je  ne  puis  m'empécher  de 
dire  ici  que  l'amour  n'a  de  gentil 
que  les  préliminaires ,  6c  c'eft-ià  le 
vrai  Roman. 

On  a  remarqué  ,  par  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  que  Ci  le  Ro- 
man a  beaucoup  d'obligation  ii 
l'amour,  q^ui  relevé  par  un  goût 
délicat  &fenfible  l'agrément  qu'on 
trouve  dans  fa  leéture  î  l'amour 
u'cil  pas  moins  redevable  au  Ro- 
man ,  qui  prend  tant  de  foin  ,  le 
voyant  négligé  ou  déshonore  mê- 
me par  THiftoire  ,  de  lui  rendre 
tout  fon  luftre  ,  de  le  mettre  en 
û  bonne  Doftùre  dans  le  c:rand 
monde  ,  qu'il  n'elV  homme  vivant 
a\\\  ne  Te  fafie  un  mérite  ^  ou  (c^ 
crf5C  3  O'U  déeotîve.vt  d'en  avoir  f'i  ' 
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provifion  :  car  tel  n'en  dit  rien  ^ 
qui  rie  de  voir  qu'on  le  croie  in- 
fenfible  ;  il  eft  donc  jufte  que  l'A- 
mour Se  le  Roman  fe  prêtent  un 
fecours  mutuel  contre  l'Hiftoire 
leur  commune  ennemie.  Mais  l'a- 
mour doit  encore  par  d'autres  rai- 
fôns  témoigner  fa  reconnoifïance 
au  Roman  ,  ne  feroit-ce  que  pour 
l'avoir  délivré  des  mains  cyranni- 
qucs  des  Poè'tes  ,  dont  quelques- 
uns  avoient  tellement  gâté  fa  ré- 
putation 5  qu'avant  la  naillance  du 
Roman  poli  &  civilifé  3  un  hon- 
nête-homme n'avoit  pas  moins  de 
honte  de  paroitre  amotireuxque 
d'être  Poète  3  le  deshonneur  étoit 
prefqu'égaL  Peu  s'en  faloit  même 
(  chofe  étrange  &  contre-nature  ) 
que  le  Pocte  ne  fut  en  meilleure 
pofturedanslemondequei'Amanti 
&  la  Poèfie  ,  que  l'amour.  Mais 
grâce  à- la  prudence  du  Roman  s 
l'amour  a  repris  fcs  droits,  Se  p^uc 
aujourd'hui  fe  montrer  aufli  légi< 
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timement  àlatête  de  toutes  les  ver- 
tus ,  qu'à  la  téce  de  toutes  les  paf- 
lîons.  Il  n'eft  pas  jufqu'à  i'anioLir 
héroïque  qui- ne  doive  un  tribut 
aux  Romanciers  ,  par  l'attention 
qu'ih  ont  eue  de  le  faire  briller 
dans  leurs  ouvrages.  lUegerte  , 
que  le  Noble  en  a  fi  dignement 
revêtue  ,  fe  fera  toujours  lire  & 
goûter  î  &:  l'on  prendra  /^  Noble 
comme  un  hoiKme  à  fentimens  , 
pour  en  avoir  prêté  de  fi  majef- 
tueux  à  cette  Héroïne  du  Nord. 
J'ai  fait  l'Apologie  de  Tamour 
de  Romans  ,  comme  de  la  plus 
belle  de  toutesles-vertus.  Je  crains 
c>ependant  que  tout  le  monde  ne 
foit  pas  de  mon  avis.  Car  les  meil- 
leures chofes  trouvent  à  prefen: 
bien  des  contradi(fl€u rs ,  ne  feroit- 
ce  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
contredire.  Les  uns  fans  autre  rai- 
fon  que  de  fe  mettre  à  la  mode 
parlent  contre  l'Amour.  He  ! 
_^urquoi  ne  le  fetoient-  ils  pas , 

puifquci-' 
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puirque  les  prudes  de  l'un  8c  l'au- 
tre fexe  fe  font  un  devoir  de  criail- 
ler contre  cette  vertu  ou  cette  paC- 
fion  ?  je  ra'inquiette  peu  du  nom 
qu'on  lui  donne.  Démon  côté  j  je 
prétens  aufli-me  mettre  à  la  mode 
en  parlant  en  fa  faveur  ;  &:  je  croi5 
que  le   plus  grand  nombre  fera 
pour  moi  :  ery- général  j'aurai  \cs 
belles  ameï,  fi  je  n'ai  pas  \c,^  bon- 
nes :  j'aurai  même  le  fexe  j  &  qui 
a  fon  fuifragc  en  Amour  comme 
en  toute  cbofe  ;,  a  bien  -  tôt  celui 
des  autres.  Qu^and  je  m'en  tien- 
drois  même  à  celui  des  femmes* s, 
jj2  croirois  combattre  pour  labonne 
caufè  }  je  ferois  alfeuré  d'être  dans 
.la  bonne  voye.    Comme  elles-  y 
aportent  plus,  de  goût  ,   plus  d€ 
fcnlibilité  <3c  de  iinelFes  3  leur  té- 
moignage   eft   incontcilablemenc 
plus  décilîf  que  celui  de  nous- au- 
tres hommes  qui  nous  occupons^; 
difons  -  nous ,  de  chofcs  plus  gran- 
des &  ^lus  fublimes.. 

Mais- 
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Mais  (liront  quelques  -  autre? 
l'amour  de  Roman  eft  trop  fade, 
il  efl  trop  cérémonieux,  il  endort  | 
même  quelquefois,  tant  il  eft  lan- 
gulifant.  Je  le  fçai  &  ce  n'cft  pas 
la  première  fois  qu'on  le  reproche 
à  nos  Romanciers  i   cependant  ils- 
ne  font  pas  tous  montés  fur  ce  ton- 
là      Si  la  cUiie  Se  le  Çyrus  ne  le 
mènent  point  avec  affcz  de  viva- 
cité ,  on  doit  être  eonterit  dé  celdi 
qui  efl  dans  la  Cleopatre  i' h  Caf- 
fdndre  8c   le  Phayamond  3  &  d.'ms 
nos  Romans  Hiftôriques  qui  font 
venus  depuis  :  en  tout  cas  s'il  n'eft 
pas  encore  afïèz  adif  ,  il  y  a  du 
remède.,  on  peut  le  ranimer  avec 
une  légère  dofe  d'Amour'hatureH 
comme  celui-ci  efl  un  peu  plus  vif, 
qu'il  ne  faut  ,   les  deux  enfemble 
feront  un  conipofé  excellent. 

II  y  a  deux  raifons  affez  plau- 
fibles  qui  montrent  que  c'eft  avec 
fagefîe  qu'on  a  fait  l'amour  de 
Roman  un  peu  cérémonieux  j  c'é- 

toit 
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»tolc  d'abord  pour  l'opofer  aux  an- 
•^icns  Romans ,  qui  n'écoient  point 
afTcz  fur  la  cércmonie  >  fur  le  ref- 
P'j6b  &  fur  la  policefTe.  Il  n'y  avoir 
pas  de  Héros  fans  en  excepter  ces- 
braves  Chevaliers  érrans  5  les  pro- 
tecteurs du.  fexe  »  qui  renconcraf- 
fenc  en  leur  chemin  Dame  ou 
Dcmoifelle  ,  fans  entamer  fur  le 
champ  une  Epifode  Romanefquc 
qu'ils  terminoient  quelquefois  en 
une  heure  ou  deux  :  ou  s'ils  trou- 
voient  un  peu  de  réliftance ,  ils  ne 
cherchoijnt  point  à  fe  fiire  écou- 
ter, ils  n'enfiloient  pas  une  litanie 
de  beaux  fentimens,  ils  commen- 
çoienc  par  enlever  ,  ils  penfoienc 

^^u^" au  mal  d' aimer  ,  c'efl  hien  toujours  s^tinxijsi 
ii       Vne  prompte  (^  fou'efve  crife  i 

C'efi  au  gâte  nu   de  friandife' 

De  Venus   la  fève   trouver. 
-"       VAm.int  eft  fol  qui   ne  s'avife 
1       fi^'^^  n'ejl  rien  tel  <^ue  d'enlemer, 

La  féconde  raifon  qui  doit  ren- 
dre l'amour  de  Roman  un  peu 
.f:.  ce  ré'-- 
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Gérémonieux  ,    eft   que   dans  It 
pratique  on  coupe  afTez  vivemeift 
fur  la  cérémonie.  Il  n'y  a  pas  de 
jeu  ,  pas  même  celui  des  Finances, 
ou  ies  mains  démangent  plus  qu'à| 
celui  -  là.  Ainii  ce  n'eft  pas  un  dé-l 
faut   de  le  rendre   un  peu  céré- 
monieux dans  Ja  Théorie;  autre- 
ment il  fembleroic  dans  l'exécu-i 
tion  5  qu'il  ne  faudroit  qu'abatref 
Coquij-f^^fn^  emmi  les  rues  y  comme  le- 
^^'      dit  un  de  nos  Maîtres  en  amours. 
Il  y  a  une  difficulté  plus  eflen- 
tielle  fur  l'amour ,   qu'on  infpirc 
quelquefois   dans  nos   Romans 
on  ne  fait  que  trop  fentir  en  quel- 
ques-uns  l'agrément  qui  fe  trouvée 
à  joindre  une  Maître/Te  à  unefem^' 
me  fage  &  raifonnable.  Cela  ef 
contre  Us  mœurs  ,  j'en  conviens 
il  c'étoit  en  Hiftoirc.    Je  connoi 
certain  mari,  qui  repondroit  peut 
être  ce  que  fit  il  n'y  a  pas  bien  de 
années  un  véritable  Héros  à  l 
PrinccfTc  fon  Epoufe  ?  c«  Hé  .'  dt 

i^uo 
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^^juoi  vous  plaignez-vous  ,  Ma- 
dame, n'avez- vous  pas  unenfanr 
tous  les  ans?  Mais  ce  n'étoit  pas- 
i  Ton  compte  :  elle  demandoic  un 
eu  moins  d'enfans  Se  un  peu  plus 
'étoffe  j  dans  ce  cas  elle  alloit 
rop-loin.  La  bonne  ôc  fevere 
vdarale  s'y  opofe  ,  8c  Ci  h  Mari 
ic  fe  fut  pas  tant  dédommagé 
l'ailleurs  ,  qu'il  eût  eu  un  peu 
)lus  ,de  r.éfervc,  ces  maximes  au- 
oient  été  la  -deffus  plus  exactes 
me  celles  de  fa  Femme.  Mais  en 
j^oman  ces  fortes  de  réponfes  ne 
ont  pas  l'ccevables.  Comme  tout 
;*y  palfe  en  politeffes,  en  refpec- 
lueux.fentimens,  en  tendrefles  de 
Dœur ,  en  foins  obligeans ,  en  aten- 
tionsfcrupuleufes,  ©n  n'en  fauioit 
tant  avoir.»  que  la  maitreffe  ne  foie 
:ncore  en  état  d'en  confommer 
Dent  fois  d'avantage.  Cependant 
allons  au  fait,  il  faut  abandonner 
çiitiéiement  les  Romans,  qui  in- 
iinuënt  une  ii  dangereufe  condui- 
»-.  te  . 
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te  ,   ou  trouver  moyen  de  fauvcf 
leur  honneur.    Pour  moi   il   mc" 
paroît   dur    de    condanner  impi- 
toyablement un  Roman  ,  qui  ie- 
roit  ingénieux  ,  bien  écrit ,  agréa- 
ble ,  &c  qui  n'auroit  que  ce  dé- 
faut.   Je  vois  même  que  ceux-là 
font  plus  eftimez  &:  plus  courus 
que  \qs  autres.   On  aime  à  fe  re- 
trouver dans  la  paflion  d'autrui, 
cela  me  fait  donc  foupçonner  qu'il 
y  a  du  mal  entendu  :   peut-être 
la  femme  y  donne-  t'elle  occalion 
par  des  manières  aufteres ,  fiéres, 
dédaigneufes  :  en  ce  cas  il  efl  fen- 
fible  à  un  Héros ,  qui  a  le  cœur 
tendre,  d'être  payé  en  rebuts  oui 
en  beaux  &:  fentencieux  préceptesi 
de  Morale.  Ce  n'eft  pas- là  régal' 
de  Héros;  quand  il  ne  trouve  pas 
chez  lui  de  quoi  nourrir  fon  feu  ,i 
il  fe  croit ,  quoiqu'à  tort  ,  en  droit- 
de  le  faire  fubfifter  d'ailleurs.  Ou 
peut-être   aufli  l'époufe  eft-ellc» 
fujette  à  des  échappes  peu  con^^ 

formes- 
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formes  à  ce  quelle  fe  doit  :  alors 
le  mari  fe  dit  réellement  à  lui- 
même. 

Vunger  me  faut  de  ce  tnesfait ,  _         , 

"Et  puifque  vous  m'avez,  fait  cou^e  ,       lAn^ôie. 
Je  vous  feray  de  tel  pain  foupe. 

C'eft  le  droit  de  la  vengeance, 
Se  quand  elle  eft  aufli  douce  on 
ne  l'épargne  ni  de  part  ni  d'au- 
tre i  les  Héros  fur  tous  j  car  ce 
font  de  terribles  gens  là  -  deffus. 

Mon  fenciment  eft  donc  que 
quand  on  veut  briller  par  ces  ou- 
vrages j  qui  doi/ent  être-auiîî 
inllruiStifs  qu'amufans  , 

Il  faut  prendre  les  grands  exemples  ChapeJ 

D' Amour   &   de  fidélité  ,  ]ain  , 

G^ni   de   notre    âge    ont   mérité  Ode    aU 

Des    Sacrifices   ^    des  Temples.  Card»- 

Riche- 

Mais  quand  on  a  bronché  ,  Se  '"''' 
qu'un  ouvrage  agréable  qu'on  ne 
veut  pas  perdre  ,  fe  trouve  établi 
fur  quelque  autre  maxime.    C'eft 

à  fin- 


à  l'mduftrie  du  Romancier  à  fe  dif-' 
CLiIpei:  de  manière ,  qu'on  foie  con- 
tent de  lui ,  ou  qu'on  le  paroiiTe. 
Je  n'en  trouve  pas  de  meilleure 
xaifon  que  celle  qui  eft  fondée 
fur  l'inconftance  de  toutes  cliofes  j 
des  cœurs  &:  des  efprics,  aulTi  bien 
que  àts  corps.  W  faut  bien  que 
chacun  s'y  accommode  :  on  a  beau 
faire  î  la  nature  ne  demande  pas 
moins  de  variété  que  l'amour.  Ou 
fi  .cela  ne  fuffit  pas ,  une  faillie  efl: 
bien -tôt  échapée  >  il  n'y  a  qu'à 
dire  avec  cette  ingénieufe  Fille  de 
la  Comédie. 


Corneil-  ^^^'*   f^^  ^""^  /«^«V  ,    ntMS  AH  tems  ch 

Je  failli*  «"«^  femmes  , 

iiluiion.         m  l'Hymen  ni  lu  foy  n'obligent  flur 

les  .hommes  ; 
Leur  gloire  a,  fcn  inillant  ç^  fes  règles 

à  part  , 
Ou  la  notre  fe  perd  ,  la  leur  efi  fam  ha- 

zard  , 
"Elle  croit  aux  dépens  de  nés  lâches  foi-- 

blejfes  , 
L'honneur  d'un  galant  homme  ffi  d'à* 

-voif  des  Maîtrejfes. 
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Enfin  ce  qu'on  peut  dire  con- 
tre l'Amour  eft  que  c'eft  une  paf- 
fion  :  Oui  ,  &c  tout  en  nous  eft 
paflîon  ,  dès  Tinflant  que  l'on 
commence  à  jouir  de  fa  volonté  > 
avant  cela  c'eft  inflin6t  :  on  ne 
fait  dans  le  refte  de  la  vie  que  fe 
livrer  à  la  paffion  >  on  change 
d'objets  &c  de  principes  ;  mais 
dans  le  Roman  toute  paflion  de- 
vient vertu  ,  8c  c'eft  le  plus  bel 
éloge  qu'on  en  puiJQTe  faire.  Qu^on 
falfe  de  même  dans  l'ufage  de  la 
vie  civile  &c  tout  ira  bien. 


Tom.  1*  M       CHA« 
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CHAPITRE     V. 

Z/tîlité  des  Romans  pour  amufef 
T^ge  0*  donner  le  ^out  des 
Levures. 

UHt  des  chofes  les  plus  dif- 
ftciks/qiié  je  ccmnoifiTe  eft 
d'a'inufdi-  iniicmenr  Jâjeirndredes 
perfonnes  de  condition  j  &  de 
leur  donner  le  goût  des  Levu- 
res :  ca'r  pour  les  autres  on  en 
vient  aifcment  à  bout.  Fatio-uécs 
par  des  études  gênantes,  dont  le 
défagrcment  eft  augmenté  par  le 
peu  de  talent  de  ceux  à  qui  l'on 
confie  leur  inftrudlion  ,  clies  ne 
peuvent  fouffrir  un  Livre  dès  que 
le  moment  de  leur  exercice  efl 
fini  5  ou  quand  elles  ne  font  plus 
(bus  le  joug  d'un  impitoyable  pré- 
cepteur. Car  on  met  pour  l'or- 
dÀnaire  auprès  d'elles  un  M.  Bobi- 
^-         '       '  '*        na  i 
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net  »  qui  ne  les  regale  que  de  rè- 
gles du  Defpautere  ,  Â  c'eft  un 
cavalier  :  ou  fi  ce  font  ôiç.s,  De- 
moifellcs ,  on  leur  donne  une  gou- 
vernante béate  ,  qui  \z^  contraint 
jde  lire  attentivement  &  fans  re- 
lâche l' Introdu6iion  a  la.  Vie  Z>e- 
%ote  ,  &  qui  leur  fait  admirer 
avec  quel  agrément  le  fage  Au- 
teur fait  rcprcfenter  la  Bouqi^e^ 
tiere  Glyceirci ,  ^  qui  higatte  un  *^^'^p 
petit  Bouquet  tiré  djs  plus  belles  i"ecom 
fleurs  d'un  parterre.  Et  comme  Livreoiû 
jon  trouve,  dit-pn,  plus  d'onction  rabie"^" 
dans  l'antiquité  de  l'original ,  que  JeJ'^" 
dans  la  revifion  fi  polie  &  ii  coiv 
rede  du  Père  Bricrnon  Jefuite  qui 
fut  fuprimée  à  fa  naiiTmce  ,  on 
leur  montre  qu'il  y  a  des  chofes 
qu'il  ne  faut  ni  loiier  ^  ni  vitupérer» 
ÂulH  Dieu  fait  comme  elles  fe 
donnent  carrière  des  que  fouftrai- 
tes  à  la  Tyrannie  d'une  mauvaife 
éducation  ,  elles  peuvent  joiiir 
d'elles-mêmes»  La  plupart  crai.- 
M  1  gnent 
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gnent  fi  fort  de  trouver  des  Livres 
pareils  à  ceux ,  qui  les  ont  rebii- 
buté  dans  la  jeunefTe  ,  qu'elles  ne 
connoifTent  pas  d'autre  moyen 
d'éviter  ce  nouveau  picge  ,  que 
d'abandonner  entièrement  la  lec- 
ture. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  qui 
♦  Feucft  arrivé  à  un  grand  Prince  * 
gn°"?k  l'honneur  de  la  France  par  fa  ref-  J 
Dauphin  pe^tucufe  foumifTion  pour  le  Roi 
fon  père  ,  par  h  bonté  toujours 
égale  de  fon  caractère  ,  la  douceur 
liante  de  ^qs  mœurs  ,  fon  atache- 
ment  fincere  pour  {^s  amis  ,  fa 
tendre  compalTion  pour  fes  infe-  ! 
rieurs.  Dès  qu'il  fut  marié  en 
i6%o.  il  ne  pût  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  joye.  Oh  !  nous 
allons  voir  à  prefent  fi  Mr  Huet 
voudra  m'oblic^er  encore  à  étudier 
l'ancienne  Géographie.  Et  l'on 
peut  avolier  que  depuis  qu'il  fut 
îbrti  des  uiains  de  fes  Précepteurs, 
un  livre  le  rebiitoit,  tant  on  avoir 

fatigué 
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fatigué  fa  jeunefFs  docile  Se  fou- 
mife  ,  par  des  études  dégoûtantes 
8c  peu  conformes  à  fon  Augufte 
naiflance.  Je  riois  maligne  ment 
un  jour  de  voir  que  la  faillie  in- 
génue, mais  prudente  de  ce  Prince 
avoit  tellement  frapé  M.  Huec, 
qu'au  bout  de  quarante  ans  il  en 
confervoit  encore  le  refientimenc 
Se  l'aigreur  jufqu'à  s'en  mettre  en 
colère.  Si  l'on  avoit  eu  foin  de 
manier  fagement  8c  adroitement 
fon  efprit  par  une  agréable  8c  uti- 
le variété  de  lectures,  tantôt  inf- 
trudives  ,  tantôt  amufantes  ,  on 
lui  auroit  confervé  ce  2:oiit  fi  né- 
ceffaireaux  perfonnes  de  fon  rang. 
La  vérité  vivante  8c  organifée  re- 
doute fouvent  de  fe  prefenter  à 
eux  j  8c  peut  être  feroient-ils  ra- 
vis de  la  trouver  dans  un  livre. 
Alors  s'ils  en  rougiffoient,  la  hon- 
te leur  en  feroit  falutaire  Se  ne 
feroit  tort  à  perfonne.  Ils  auroienc 
le  tems  de  la  digérer ,  de  la  meu- 
M  5  rir. 
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rir  j  &  même  de  rembralTcr  ;  aiî- 
lieiT  qu'on  a  peine  à  fe  rendre  quel- 
quefois à  un  inférieur  quelque  fa- 
ge  qu'il  foie  s  qui  vient  vous  re- 
prendre en  hcQ.  Quoiqu'on  fente 
qu'il  a  raifon  ,  on  ne  veut  pas  le 
voir  triompher    d'une   victoire  , 
plus   avantageufe    néanmoins    au 
vaincu    qu'au    yicLorieux.      Mais 
n'importe  on  ne  veut  point  ren- 
dre les  armes  ,  l'amour  propre  y 
réfiite  :  5^  cet  amour  propre  efl 
un  terrible  compagnon  >  s'il  nous 
fait  faire  quelquefois  de  bonnes, 
actions  ,  il  a  bien  foin  de  fe  dé- 
dommager par  nombre  de  focifes 
dans  leiqueiles  il  nous  précipite. 
J'ai  toujours  loué  l'agréable  in- 
duftrie  ,   dont  on  fe  fervit  pour 
aprendre  à  lire  à  Monfleur  Gajlo» 
de  france;  ion  caractère  vif,  mu- 
tin Se  peu  confiant  dans  une  mê- 
me réfolution  s'ccoit  déclaré  des 
Tenfance  ;  cela  ne  lui  permertoic 
pas  de  s'apliquer  long-tems  à  une 

même 
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/ne  me  chofe  j  ainfî  on  ne  pou  voit 
venir  à  bouc  de  le  faire  paiïeç 
deux  fois  fur  une  même  leçan. 
On  ne  voulut  pas.  le  pouffera  mais 
on  s'aperçût  qu'il  aimoic  excréme- 
menc  \x  Guerre.  Oïi  fe  fervic  de 
ce  goût  pour  l'amener  au  poinc 
que  Ton  fouhaicoic.  On  lui  iit  pein- 
dre des  foldats  donc  l'un  s'apeloir. 
A.  l'autre  B.  un  troifiéme  C. 
tiC  ainfî  du  relie  >  on  en  forma 
des  Compagnies  ,  des  Bataillons , 
des  Régimens  qui  portoient  les 
noms  que  l'on  pouvoic  former 
de  z^^  foidacs  Alphabétiques  ,  6c 
ce  Livre  induftrieux  fe  conferve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  oà 
l'on  fe  fait  un  plaifir  de  le  montrer. 
Cette  conduite  réufîit  ,  ôc  donna 
même  au  Prince  le  goût  de  la  lec- 
ture. Il  prit  enfuice  celui  à^^  Li- 
vres j  qu'il  porta  fi  loin  que  \^% 
riches  dépouilles  de  fa  Bibliothè- 
que ont.  augmenté  confîderabie*» 
ment  cdile  de  fa  Majellé  j  &:  en 
M  4  font 
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font    même   un    des    principaux 
ornemens.    On  a  fiiic  à  peu  près 
dans  ce  goût-là  ,  un  livret  intitulé 
Bellum  Grammaticale  dans  lequel 
fous  ridce  de  Guerre,  de  Batail- 
les î  de  Sièges ,  on  explique  fore 
ingénieufement  en  une  trentaine 
de  pages  toutes  les  difîîcultez  de 
la   Grammaire   Latine.   Voilà  les 
teroperamens  que    prennent   àes 
gens  fages  &  induftrieux  ,    pour 
infinuer  à  leurs  élevés  les  infîruc- 
tions  quils  rejetteroient  peut  être 
fi  on  les  leur  propofoit  de  face 
ou   d'une   manière  trop    nue  Se 
trop  découverte.    C'eft  une  foi- 
blelTe  ,  dira-t'on  ,  il  faut  la  fur- 
îiîonter  dans  les  enfans  ;  Se  qu'im- 
porte pourvu  que  par  ce  foible  , 
par  cette  paflion  ,  que  par  cette 
répugnance  même  ,  je  fâche  vain- 
cre adroitement  celui  qui  ne  veut 
•pas  fe  prêter  de  bonne  grâce  aux 
cnfeignemens  qu'on  lui  préfente. 
Ce  font-là  ces  voyes  fages,  con- 
nues 
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nues  feulement  de  ceux  qui  ont 
une  jufte  idée  de  l'ame  Se  de  Çqs 
bizarreries  a  qui  ont  étudié  la  na- 
ture de  l'efprit ,  qui  connoifTenc 
le  caradere  &:  la  force  de  l'ima- 
gination. Et  ce  font  celles  que  je 
voudrois  employer  pour  amufer 
utilement  de  jeunes  perfonnes  par 
les  Romans  &  pour  leur  infpirer 
du  goût ,  ou  du  moins  pour  leur 
ôter  l'inflexibilité  du  verre  Se  leur 
donner  la  fouplefle  de  l'or.  Je 
dirai  d'abord  ,  pour  éviter  toute 
équivoque,  que  les  efprics  dociles 
qui  fe  livrent  d'eux-mêmes  aux 
infl:ru6l:ions  ,  n'ont  pas  befoin  de 
ces  innocentes  rufes.  Soit  qu'ils 
préviennent ,  foit  qu'ils  fui  vent 
leurs  Maîtres ,  elles  deviennent  en 
quelque  forte  inutiles.  Cependant 
on  trouve  dans  la  plupart  de  ces 
Livres  un  goût  ,  une  délicatefle , 
un  tour  ingénieux  ,  agréable  Se 
féduifant  ,  dont  les  maîtres  ne 
/ont  pas  ordinairement  capables. 
M  5  Un 
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Un  homme  pirudenc  &:  attentif  to 
pouuolt   mettre    en    œuvre   avec 
beaucoup  d'avantage  ,  plus  à  titre 
de  divertHremcns  que  de  précep- 
tes.   Mais   pour   les  autres  qui  fe 
roidiiVent  contre  les   maîtres  ou 
qui  fe  difTipent  trop  aifément,je 
me  fervirois  de  toute  mon  induf- 
trie  ;  je  n  épargnerois  pas  même 
ks  Contes  des  lees.  Sous  ce  mer- 
veilleux qui  frape  l'imagination  de 
l'enfance  ,  facile  à  émouvoir  î  ils 
contiennent    des  mœurs  admira- 
bles ,  foit  dans  les  cara6leres,  foie 
dans  les  cvénemens  extraordinai- 
res ,  foit  dans  les  récompenfes  8c 
les  punitions  qu'on  y  fiit  paroître. 
Et    ces   Livres   ingénieux  qu'on 
n'àvoit   pas  manié    d'abord  avec 
aiTez  de  dextérité  ,  fe  font  renou- 
velles (ur  la  fin  du  fiecle  dernier, 
avec  un  goût  exquis  dans  la  ma- 
nière de  conter  ^  une  finelTe  dans 
la  morale  ,  unedélicateile  dans  les 
ientimcns  qu'on  trouve  mai-aifé- 

meac 
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,menc   dans   les  grands  ouvrages, 
Yis  ont  amufé,  ils  ont  inftruicj  que 
vouloit-on  de  plus  ?  Ec  à  propor- 
tion de  l'âge  ^  à^s  lumières  ,  je 
ferois  avancer  les  cohortes  de  mes 
amufemens   inftrudifs  ,  dans  Jes 
Troupes  de  Romans  que  je  ferois 
défiler  peu  à  peu  devant  mes  éie-  • 
ves  ,  6c  je  ferois  tant  que  je  vicri- 
drois  jufqu'aux  Romans  de  poli- 
tique. II5  y  prendroienc  du  goût, 
pourvu    qu'on   ne   Iqs  prodiguât 
point  ,   &:  qu'on  en  permît  une 
ledure  modérée  par  formç  de  ré- 
création feulement  &  de  divertif- 
fôment  j  car  il  y  auroit  lieu  de  crain- 
dre qu'on  ne  \zs  goûtât  point,  fi 
on  en  étoit  trop  libérafl  î  l'avari- 
ce de  certaines  ftveurs  les  fait  fou- 
vem  eftimer.   J'ai  quelquefois  ad- 
miré l'inimitable  talent  de  ce  grand 
liomnî^  }  le  Héros  de  la  vertu  &: 
de  la  probité  ,  le  plus  beau  génie 
Se  la  plus  belle  ame  ,  la  plus  lumi- 
«eufe  y.  la  plus  droite  ,  la  plus  fa» 
M  ^  ge 
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ge  que  j'aie  connue  ,  le  cœur  \t 
plus    parfait  que  notre   fîecle  ait 
vu.    Il  avoit  chez  lui  de  jeunes 
Seigneurs  fils  de  deux  de  its  amis  ; 
il  tiroit  plus  d'avantage  ,  plus  de  \ 
profit  du  badinage  &:  de  l'amufe- 
ment  de  fes  récréations  ,  que  fix  J 
maîtres  n'auroient  fait  de  toutes    " 
leurs  inftrudions  pefantes  &:  me- 
furées  ;  il  leur   infpiroit   tout  ce 
qu'il  vouloit  de  grand  ,  d'utile  , 
d'inftrucbif ,  d'agréable ,  même  par 
le  feul  enjouement  d'un  récit  en- 
fantin :  &  cette  jeuneffe  vouloit 
toujours  être  auprès  de  lui.    On    j 
fent  bien  que  je  veux  parler  de    ' 
feu  M.  de  Fenelon  Archevêque  de 
Cambray  j  il  eft  le  feul  à  qui  je 
voulufife  prodiguer  tous  ces  carac- 
tères dont  je  fuis  avare  pour  tous 
ies  autres. 

C'eft  erreur  j  dira  quelqu'ame 
dogmatique  &  préceptoriale  î  ilne 
faut  point  accoutumer  la  jeuneffe 
à  ces  ménagemens  ,  il  en  faut  ti- 
re? 
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rer  une  obéïlTance  pure  8c  com- 
plette  :  les  laifler  récréer  à  leur 
loifir  &  félon  leur  ga^c ,  8c  tirer 
d'eux  après  cela  tout  le  parti  que 
l'autorité  a  droit  d'en  attendre  ; 
c'eft  juftement  le  moyen  de  fe  fai- 
re haïr ,  &  de  rendre  inutiles  ks 
meilleures  inftrudions.  N'eft-on 
pas  obligé  d'employer  cinquante 
fortes  d'induftries  pour  infpirer  la 
vérité  aux  gens  les  plus  raifonna- 
nables  ,  pour  les  empêcher  de  fe 
trop  écarter  ?  Aux  uns  il  faut  de 
l'éloquence ,  aux  autres  de  la  Poe- 
fie  j  à  quelques-uns  des  caraderes 
8c  des  portraits  ;  c'cft  que  tous  cc& 
gens-là  fe  prennent  par  l'imagina- 
tion. Ceux  qui  font  fenfibles  aux 
mouvemens  du  cœur  fe  laiffenc 
aller  aux  fentimens ,  vifs ,  tendres , 
palTionnés  ,  qui  les  remuent  8c  qui 
les  agitent.  Il  y  en  a  quelquefois 
de  plus  faciles  à  perfuader  i  une 
image  ,  un  tableau  >  une  figure 
emblématique  fera  plus  d'impref- 

fion 
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fion  fur  eux  que  les  preuves  les 
plus  fortes  &  les  plus  décifives  î  ils 
fe  cônduifent  par  les  yeux.  Quel- 
ques-uns ne  fe  déterminent  que  par 
àQ.%  autorités  étrangères ,  ils  veu' 
knt  qu'on  leur  montre  des  gens 
qui  ayent  déjà  penfé  ce  qu'on  veuc  j| 
leur  perfuadcr  ;  ils  ne  peuvent  mar-  * 
cher  que  dans  des  chemins  battus 
&:  frayés.  Montrez-leur  une  dou- 
zaine d'autorités  plus  ou  moins  > 
vous  en  venez  à  bout  \  mais  bien 
peu  fe  rendent  à  la  raifon  pure  » 
limple  5  toute  nue  ,  parce  qu'il  y 
a  peu  de  gens  chez  qui  l'on  voye 
agir  Tefprit  &  la  raifon.  J'ai  trou- 
vé admirable  la  réponfe  de  cet 
homme  qui  a  voit  fait  un  fort  gros 
Livre  fur  l'immortalité  de  l'ame  ;  il 
y  avoit  compilé  fans  diftin^bion  en. 
faveur  de  ce  dogme  ce  qu'il  avoit 
pu  ramaffer  de  preuves.,  bonnes  > 
médiocres  ,  mauvaifes  :  tout  y 
étoiti  on  lui  reprocha  fon  peu  de 
choix.   Oh.  i  dit-il  ,  vous  ne  con- 

noif- 
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noiflez  pas  l'homme  ;  cette  maii- 
vaife  pueiive  qui  n'eft  rien  pour 
vous  ,  fera  excellente  pour  un  au- 
tre j  6c  il  ne  poura  goûter  celle 
que  vous  croyez  déciiive  &:  admi- 
rable :  fi  l'ame  des  hommes  efl:  d'un 
même  genre  ,  elle  n'eft  pas  certain 
nement  delà  même efpece en  tous.. 
Je  penfe  qu'il  y  a  une  aulîi  gran- 
de différence  entre  leurs  âmes  > 
qu'entre  la  fabrique  extérieure  de 
kurs  corps  j  foit  que  les  divers 
climats  ,  foit  que  la  vanité  des 
temps  j  foit  même  que  la  première 
nourriture  forment  ou  augmen- 
tent cette  différence.  Celle  des 
Chinois  ,  des  petits  Tartares ,  des 
Ethiopiens  ne  différent  pas  moins 
entr'elles ,  qu'elles  différent  de  cel- 
les de  nous  autres  Européens  j  6C 
entre  celles  des  Européens,  il  y  a 
encore  une  différence  feniible  à 
tous  ,  mais  connue  feulement  de 
ceux  qui  ont  étudié  la  nature  ;  Se 
quelle  diffutence  cacre  celles  des 
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Américains  ,  des  Affricains  &:  des 
Européens  ?  Voilà  donc  ce  que  je 
veux  pratiquer  à  l'égard  de  la  jeu- 
nefTe  :  il  faut  fe  fervir  de  la  {îtua- 
tion  aduelle  de  leur  ame  ,  profiter 
de  la  flexibilité  de  leur  imagina- 
tion ,  les  prendre  par  les  fentimens 
du  cœur  ,  ils  en  fontfufceptiblesi 
ou-  fe  faiûr  enfin  de  leurs  fens  ex- 
térieurs pour  les  conduire  où  Ton 
veut  î  &  rien  n'y  peut  contribuer 
davantage  que  les  contes  ,  les  hif- 
toriettes  j  les  narrations  fabuleu- 
fes  î  ils  fo-nt  avides  ,  ou  du  mer- 
veilleux qui  fè  trouve  dans  les  uns, 
ou  des  incidens  des  autres  ;  une 
faulTe  Hiftoire  leur  donne  enfin  le 
Ar-  goût  d'une  véritable.  Cet  homme 
d'Ali  f'^g^  l'avoit  bien  connu  ,  lorfqu'il 
H^^Jy-  confeilloit  à  un  de  iQ,i  amis  de  n'em- 
ployer d'abord  que  les  hiftoriettes 
amufantes  pour  engager  un  jeune 
homme  à  prendre  le  goût  des  lec- 
tures. Mais  venons  à  un  exemple  , 
cet  homme  habile  qui  a  traduit 

le 
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le  Don  Qmxot  ;  les  uns  difent  j 
c'eft  M.  Arnauld  le  Dodeiir  ,  je 
n'en   crois  rien  ;   d'autres  l'attri- 
buent à  M.  de  la  Chaife  ,  qui  a 
fait   fur  les  Mémoires  de  M.  de 
Tillemont  cette  belle  Hiftoirede 
S.  Loiiis  ;  d'autres  à  M.  de  S.  Mar- 
tin qui  étoit  de  Caen.    Qu'a-t-il 
prétendu  faire  >  Réjouir  ,  direz- 
vous  ,  dégoûter  des  Romans  de 
Chevalerie  ,  donner  en  badinant 
quelques  inftrudlions  réelles  en  fai- 
fant  voir  les  folies  amoureufes  &c 
les  extravagances  d'un  Chevalier 
errant   qui    fait    tout    pour   une 
MaîtrefTe  qu'il  n'a  jamais  vue  :  Ec 
c'eft  au/Ti  ce  que  je  confeille  j  amu- 
fez  ,  divertiflez ,  égayez  les  heu- 
res  perdues  d'une  agréable  jeu- 
ncfTe  i  mais  que  tout  tende  à  un 
but  ,  à  une  fin  honnête  :  pouvez- 
vous  mieux  faire  ? 


CHA- 
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CHAPITRE    VI. 

Vtilité  des  Romans  pour  rnjpirer 
des  mœurs  ^  réprimer  les  paf- 
Jîons  j  en  éviter  les  pièges  ^  ^ 
pour  connaître  les  vjages  dit 
monde. 

AfTons  à  qticlque  cliofe  de 
plus  decaiilé  8c  de  plus  pré- 
cis. Je  rupo{c  une  msre  qui  veut 
infpirer  des  mœurs  à  U  fille,  elle 
va  la  mettre  dans  le  monde  j  mais 
avant  que  de  l'y  conduire  ,  elle 
veut  l'indruire  Se  l'endodriner. 
Il  y  a  bien  à^s  chofes  à  lui  faire 
obierver  j  la  chaftecé  de  cœur , 
la  pureté  des  a£tions ,  aulTi  ciTen- 
tielle  que  celle  des  irïtentions ,  la 
fagefTe  de  la  conduite  ,  la  modcf- 
tie  des  regards ,  la  tempérance  de 
la  langue  ,  \.\  retenue  même  des 
oreilles  j  la  douceur  de  la  conver- 
fation  ,  des  refpeds  raefurcs  pour 


des  Jlomdns.  283 

des  fLiperieurs ,  une  vcrtLieufe  com- 
plaiûnce  pour  fes  amis ,  une  chari- 
table èc  compadfTance  affabilité 
pour  fes  inférieurs.  Tout  cela 
demande  bien  des  foins ,  des  aten- 
rions  ôc  du  détail  j  s'il  n'ccoic 
queflion  que  de  cette  généralités 
l'inil:ru6tion  feroic  bien -tôt  don- 
née. Il  ne  faudroit  pas  de  livres, 
un  quart  d'heure  d'entretien  en 
feroit  l'afïaire  j  mais  chacune  ds 
ces  maximes  peut  être  variée  dans 
l'exécution  de  cinquante  forces  de 
manières.  Quelque  ingénieufe  que 
•foit  une  mère  ,  quelque  expé- 
rience qu'elle  ait  ,  elle  ne  peuc 
pas  diverfîfîer  (es  avis  dans  tous 
hs  fens  convenables  à  la  prati- 
que la  plus  commune  de  la  vie  i 
l'ulage  &c  la  fréquentation  font  le 
dénouement  ,  ils  font  même  la 
pierre  de  touche  des  préceptes^ 
Je  regarde  ces  avis  comme  la 
fcience  d'un  Ingénieur  ,  qui  n'a 
pas  encore  pratiqué    de   terrain. 

Sur 
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Sur   le   papier   fes   delTeins    Tont 
beaux  ,    fes  fortificarions  admira- 
bles ,  fes  ouvrages  bien  foûteiius  > 
fa  place  régulière ,  Se  félon  toutes 
les  âparences  elle  fera  imprenable 
ou  peu  s'en  faut  :  mais  veut- il  en 
feire  l'aplication   fur   le  terrain  ? 
Voilà  tout  fon  plan  dérange  i  ou 
fon  terrain  eft  trop  relTerré  ,  ou 
bien  il  eft  commandé  >   ou  peut 
être  qu'il  fe  trouve  gêné  par  un 
marais  impratiquable   i    un  tor- 
rent ,   une  rivière  ,  il  faut  donc 
travailler  fur  nouveaux  frais.  Ma- 
chiavel s'eft  avifé  d'écrire  fur  l'arc 
militaire  j   on  le  prendroic  à  fon 
Livre  pour  un   grand  Capitaine. 
Cependant  ce  grand  donneur  d'a- 
vis, non  plus  que  cinquante  autres 
Italiens    qui    l'ont   fuivi  j  n'étoic 
pas  capable  de  ranger  un  Efcadron 
ou  un  Bataillon  ,   pas  même  de 
faire  faire  l'Exercice  à  une  Com- 
pagnie. Il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce de  la  pjus  belle  théorie  à  la 

nioin- 
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hioindre  pratique.  Et  c'eft  -  là  ce 
qui  arrive  dans   les  inflrudions  : 
un  feul  jour  pafTé  dans  le  mon- 
de ,  renverfc  quelquefois  tous  les 
avis  de  la  quinzaine.  Ainfi  il  faut 
recommencer   tout  de  nouveau. 
Oh  !  ce  monde  ,vous  le  trouvez 
dans  le  Roman  avant  que  d'y  en- 
trer ,  vous  y  voyez  hs  préceptes 
mis  en   éxecution  par  des  gens 
polis  Se  des  gens  fages ,  tç,\s  enfin 
qu'on  les   pouroit    defirer    pour 
amis  ou  pour  condu£teurs  de  (qs 
adions.    Ils  vous  mènent  par  la 
main  ,  il  ne  faut  que  les  écouter 
&  \qs  fuivre.  On  ne  doit  pas  si'" 
maginer  que  les  Romans  partent 
tous  de  l'imagination  de  leur  Au- 
teur, que  tout  y  foit  idées  chimé- 
riques, avantures  fabuleufes  ,  in- 
ventions agréables.    Ce  font   la 
plupart  du  tems  des  portraits  réels 
de  ce  qu'une  perfonne  atentive 
&  répandue   dans  le  monde  y  a 
VU  &:  décoLiyerc  î  il  n'y  a  fouvent 

que 
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que   les    noms  de   ch.mgés  ,    ou 

quelques  circonftances  ajoutées  ou 

fuprimées  pour  ne  pas  dévoiler  les 

acteurs. 

Il  y  a  dans  les  inll:ru£tions  un 
détail  de  minuties  ^  dans  lequel  on 
ne  peut  entrer  ,  Se  qui  n'eft  pas 
poffible  de  prévoir  ;  elles  ne  font 
rien  dans  le  fond  ,  mais  elles  de- 
viennent quelquefois  importantes 
par  leurs  fuites.  Ces  minuties  fe 
trouvent  dans  les  Romans  ,  &C 
tel  les  y  blâme  qui  auroit  bien 
fait  peut-être  de  les  y  avoir  ob- 
fervces.  Allons  plus  loin  ;  je  con- 
fens  qu'une  Mère  atentive ,  qu'une 
fage  &  habile  Gouvernante  ait  af- 
fez  de  pénétration  pour  avoir  tout 
remarqué  ,  qu'elle  ait  refprit  de 
détail  pour  fe  fouvenir  de  tout, 
qu'elle  ait  même  le  talent  d'y  faire 
entrer  une  jeune  pcrfonne  ,  ce  ne 
font  toujours  que  des  avis  :  ainlî 
ils  ont  un  air  dogmatique  &:  ma- 
giftral ,  qui  porte  avec  foi  une  for- 
te 
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ï2  de  féchereirc  plus'  rebutante 
pour  le-s  jeunes  perfonnes  que  pour 
celles  qui  font  plus  avancées.  Ils 
ne  font  pas  toute  rimprèfîîoa 
qu'ils  devroient  ,  parce  qu'ils  ne 
font  point  animés  par  l'exemple  > 
qui  augmente  fouvent  la  force  du 
précepte  ,  lorfqu'ils  montrent  en 
combien  de  manières  on  le  peut 
piatiquer  5  ôc  c'efî:-là  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Romans.  Les 
narrations  ,  les  perfonnes  ,  les 
entretiens  ,  cette  variété  de  uns, 
d'incidens  3  de  caraderes,  de  por- 
traits, tout  y  foutient  le  précepte, 
en  fait  voir  i'ufige  8>c  l'aplication  , 
èc  quelquefois  même  en  infmuë 
ies  exceptions  les  plus  fages,  quand 
-ils  en  font  fufceptibles.  On  peut 
^ire  alois  que  le  précepte  efl:  vi- 
-vant ,  èc  ceux-là  font  bien  plus 
-d'effet  que  les  autres. 

J'ajouterai  enfin  qu'une  Mère, 
qu'une  Gouvernante  ,  ce  n'eft 
-qu'une. feule  perlonne  3  aulicu  que 
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la  leârure  de  cinquante  petits  Ro- 
mans î  font  autant  de  Maîtres  qui 
inftruifent  chacun  de  ce  qu'ils  ont 
vu.  Ainfi  par-là  une  jeune  per- 
fonne  fans  fortir  de  fa  chambre 
a  déjà  vu  ce  qui  fe  paffe  dans 
deux  cens  converfations  ou  com- 
pagnies qui  font  peintes  dans  ces 
ouvrages.  Il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  cinquante  Maîtres  bien  inf- 
cruits  ne  valent  mieux  qu'un  feul  ; 
quelque  fage  qu'il  puifle  être. 

Tout  ceci  ne  regarde  que  hs 
vertus  morales  ,  ou  \qs  règles  de 
conduite  qu'on  veut  infpirer.  C'efl: 
bien  autre  chofe  dès  qu'il  s'agit  de 
fe  mettre  en  garde  contre  les  paf- 
fions  j  ou  d'en  éviter  les  pièges. 
Il  faut  convenir  que  la  grande  paf- 
fion  eft  l'Amour  ;  c'eft  l'aimant 
de  l'humanité ,  c'eft  la  vie  de  l'a- 
me  j  c'eft  même  la  clef  de  tout 
l'Univers ,  c'eft  beaucoup  dire  > 
mais  je  ne  donne  point  dans  l'ex- 
cès i  les  autres  pallions  font  di- 
gnes 
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gnes  à  peine  d'être  ks  fuivantes 
de  celle-là.  Elle  produit  des  biens 
infinis  prife  à  propos,  c'efl:  le  feul 
regal  du  cœur  quand  on  fçait  ea 
ufer  avec  difcrétion  ;  c'efl  le  bau- 
me de  toutes  les  belles  adions  : 
Dieufçait  aufli  ks  échapées  qu'el- 
le fait  faire  aux  perfonnes  qui  n'en 
connoifTent  pas  la  jufre  dofe  ,  cela 
confifte  en  un  point  prefque  im^» 
perceptible.  Je  fçai  qu'il  n'eft  pas 
moins  dangereux  d'être  trop  inf- 
truit  que  de  ne  l'être  point  afTez  î 
mais  il  y  a  un  fage  milieu  entre 
trop  ôc  trop  peu.  Oh  l  comment 
s'y  prendra  une  mère  pour  en 
venir  à  ce  point  fixe ,  à  cet  exa6t 
équilibre  ?  elle  donnera  des  prin- 
cipes généraux  à  fa  fille  ,  j'y  con- 
fens.  Hé  ne  fçait-  on  pas  qu'avec 
des  principes  on  eft  fouvent  atra- 
pé  ,  ou  bien  l'on  fait  quelquefois 
des  impolitefTes  crues  &c  indigef- 
tQs  î  ôc  quoiqu'en  difent  les  Pé- 
dagogues ,  il  y  a  fouvent  autant 
Tom-  /.  N        da 
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de  péril  dans  une  vertueufe  im- 
poIitefTe  que  dans  une  chute  fecre- 
te  &:  bien  voilée  >  les  avis  ne  peu- 
vent  pas  prévenir  tous  \zs  pièges  , 
îl  n'eft  regiftre  qui  tienne  ,  on 
trouve  tous  les  jours  de  nouveaux 
cxpédiens.  II  n'y  a  pas  long-tems 
qu'on  a  dit  qu'on  ne  s'avife  ja- 
mais de  tout  :  cela  n'a  fait  qu'aug- 
menter depuis  ,  les  filets  font  au- 
jourd'hui fi  déliés  5  que  ceux  de 
Vulcain  n'étoient  que  des  filets 
de  Novices  3  en  comparaifon  de 
ceuxque  fabriquent  nos  Ouvriers  ; 
on  s'y  prend  fans  le  fçavoir  ,  &: 
l'on  y  eil  quelquefois  fort  avant 
fans  croire  même  qu'on  puillè  y 
venir.  Le  détail  eft  à  craindre  ,  les 
converfations  5c  les  compagnies 
nefontpasfentir  ledefordre  î  elles 
fe  contentent  d'y  donner  entrée. 
Les  Hilloires  du  monde  ordinaire 
difent  trop  de  crudités  ,  on  n'ofe 
les  entendre  ,  ni  les  faire  connoî- 
tre  à  la  JeuneiTe.   Comment  faire 

donc  ? 
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ûonc  ?  Liiez  de  beaux  ,  lifez  d'a- 
gréables Romans  ;  ils  tiennent  tou- 
jours aii-deçà  de  l'Hiftoire  :  ainfî 
l'on  n'y  voie  rien  de  fcandaleux. 
Cependant  ils  découvrent  les  piè- 
ges ,  font  voir  le  danger  qu'il  y 
a  de  s'y  expofer  ,  &c  donnent  les 
moïens  de  les  éviter ,  ou  du  moins 
ceux  d'en  fortir  quand  on  s'y  eO: 
engagé.  Cet  homme  qui  connoif- 
foit  ii  bien  l'amour  avoit  raifon  de 
dire  :  «  Si  vous  avez  jamais  des  fil- 
"  les ,  lailTez-les  lire  :  ^''  une  fille  qui  *i* 
»  n'a  rien  iû  croit  qu'on  n'a  garde  ne  S 
»  de  la  tromper  ,  Se  n'en  eft  que  chee?' 
"  plutôt  prile  ;  il  eft  de  l'amour  ^'^•^. 
«  comme  du  jeu  ,  c'eft  pradem- 
»  ment  fait  que  d'en  aprendre  tou- 
»»  tes  les  rufes  ;  non  pas  pour  les 
«  pratiquer  j  mais  afin  de  s'en  ga- 
»»  rantir.  Il  y  a  bien  d'autres  dan" 
gers  à  fuir  que  ceux  de  l'amour;" 
la  jaloufie  ,  la  curiofité  j  la  médi- 
fance  ,  l'adulation  ,  le  mépris  ,  la 
vanité  >  le  luxe  i  tour  cela  cil  à 
N  z  la 


la  fuite  d'une  jeune  perfonne  quî 
entre  dans  le  monde.  Il  n'y  a  pas 
une  de  ces  pafTions  qui  ne  fe  mé^ 
tamorphofe  de  vingt  manières  dif- 
férentes ,  pour  voir  comment  cUq 
furprendra  jufqu'à  ceux  qui  s'en 
méfient  î  c'eft  par  la  ledure  qu'on 
les  peut  éviter  ,  je  veux  dire  une 
lecture  d'ouvrages  inftrudifs  &c  dé- 
taillés tels  que  font  nos  Romans  , 
qui  tournent  les  moindres  paHîons 
de  tant  de  côtés  qu'il  n'efl  pas  dif- 
ficile de  les  reconnoître ,  quoiqu'el- 
les fe  prefentent  fous  l'habit  (agc 
&;  honnête  delà  vertu.  Les  Livres 
dogmatiques  ne  vont  pas  jufques- 
là  ,  ils  font  moins  faits  pour  inf* 
truireque  pour  ennuyer. 

Enfin  il  y  a  un  ufage  du  mon- 
de i  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ign[o- 
rer  j  cet  ufage  n'efl  ni  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  ni  dans  les 
mœurs  ,  ni  dans  la  fuite  des  paf- 
Cons  i  ce  font  des  grâces  ,  mais 
£ui  ne  font  pas  tout-à-faic  perfon- 
. .         "  ncl"- 
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nelles.  C'eft  un  calent  qui  confifte 
plus  à  faire  valoir  les  autres  qu'à  fe 
faire  valoir  foi-méme  -,  il  confîfte 
dans  un  tour  adroit  à  faire  fentir 
fans  afFijdation  ni  fades  louanges 
combien  on  doit  eltimer  ce  que 
les  autres  difent  ou  font  de  bien  j 
à  leur  déférer  fans  s'y  foumettre 
baffement  j  à  parler  à  propos ,  mais 
toujours  jufte  Se  en  termes  conve- 
nables j  à  s'expliquer  même  ou 
par  un  fage,  ou  par  un  ingénieux 
lilence  On  n'a  pas  toujours  l'ef- 
prit  afTez  vif  >  pour  prévoir  furie 
champ  tout  ce  qu'il  faut  faire  là- 
deflus  dans  les  entretiens  particu- 
liers J  il  eft  bon  de  s'y  préparer  -, 
Se  c'eft  par  les  Romans  feuls  qu'on 
le  peut  faire  :  c'eft  fur  quoi  tous 
les  autres  Livres  font  en  défaut  i 
les  fituations  oii  l'on  reprefente  les 
A6teurs  donnent  lieu  de  fe  prépa- 
rer pour  une  pareille  occafton.  On 
n'y  réiiflic  peut-être  point  d'abord  j 
«nais  avec  un  peu  d'expérience ,  on 
N  J  yient 
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vient  à  bout  d'en  fçavoir  plus  que 
les  Romanciers  ;  on  furpafle  quel- 
quefois Tes  Maîtres.  Des  Auteurs 
ont  prétendu  y  fupléer  d'une  au- 
tre manière  ,  l'un  dans  Ton  Traité 
de  la  Civilité  Françoife  &C  dans  les 
Livres  qui  en  font  la  luite  ;  un  au- 
tre dans  l'an  de  plaire  dans  la  con- 
'verfation  ;  un  troifîéme  dans  les 
confeils  falutaires  d'un  père  a  fin 
fis  s  enfin  mettons-en  un  quatriè- 
me dans  les  avis  d'un  père  à  fa  fille. 
On  y  voit  ce  que  j'ai  déjà  dit  des 
préceptes ,  des  régies  ,  des  maxi- 
mes ;  mais  on  n'eft  pas  toujours 
à  côté  d'une  jeune  perfonne  pour 
lui  dire  ,  c'eft  ainfi  que  cela  fe  doit 
pratiquer  :  voilà  comme  il  faut  s'y 
prendre  î  faites  ici  l'aplication  d'une 
telle  maxime ,  cette  réponfe  n'eft 
pas  jufte  î  prenez  cette  parole  fur 
Je  pied    d'une  agréable   raillerie. 
Oh  .'  cela  fe  trouve  tout  fait  dans 
je  Roman  ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre. 
Jele  veux  bien,  répondra-t-on. 
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niettons  un»  j^une  p.rfonneà  mê- 
me des  Romans  pour  voir  ce  qui 
arrivera  ?  Djnnons-lui  par  exem- 
ple \' H^floire  des  Favorites  ^  les 
Galanteries  des  Rois  de  France  , 
les  llUJlres  Franco tfes  >  les  Belles 
Grecques  ,  la  Fauffe  Clelie  j  le 
Comte  de  Clare  &c  quelques-autres 
inftrudions  de  cette  nature.  Mais 
;e  ne  l'entens  pas  ainfî ,  je  prétens 
qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  choix 
dans  les  Romans  ôc  dans  les  au- 
tres ledures  amufantes,  que  dans 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  Tindruc- 
tion  de  la  jeunefle ,  8c  même  à  l'é- 
dification des  âmes.  On  ne  confeille 
pas  à  tout  le  monde  les  Maximes 
delà  Viefpiritaelle du  P.  Gtiilloré , 
le  chrétien  intérieur  &C  les  Oew 
vres  fpirituelles  de  M.  de  Bernie^ 
res  ,  la  Pratique  de  Malaval 3  ^^^ 
Ouvrages  à' Harphius  y  àz  Jluys- 
hrocl^j  de  Taulere  ,  ni  telles  autres 
fpiritualités  alambiquées.Je  ne  vou-» 
drois  pas  aufli  jecter  une  jeune  per- 
iN  4  fon* 
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fonnc  dans  tous  ces  Romans-là  ; 
ils  ne  (ont  point  aflfiz  Romans  , 
un  peu  moins  d'hiftoire  y  f^Doic 
merveille.  Il  faut  fe  fortifier  dans 
Tart  d'écouter  5^  d'entendre  avant 
que  de  voguer  dans  cette  Mer  ; 
après  cela  on  peut  aller  loin  ,  mais 
il  faut  commencer  par  quelque- 
chofe  d'un  peu  moins  vif. 

Hé  bien  '  ne  les  jettons  que  dans 
les  grands  Romans  ,  ces  Livres  fi 
fages  j  fi  graves  ,  fi  mefurés.  Mais 
n'en  fçait-on  pas  \ts  inconvéniens 
&  les  couleurs  avec  lefquelles  le 
Satyrique  de  nos  jours  a  repre- 
fenté  la  fadeur  de  ce  Provincial 
qui  difoit  tout  Cyrus  dans  Tes  longs 
complimens  ?  Ignore-t-on  les  idées 
que  ces  fortes  de  hdures  ont  quel- 
quefois inlpiré  à  des  perfonnes  qui 
qui  avoient  de  l'efprit ,  de  l'agré-» 
ment  &:  de  la  raifon  ?  Gâtées  pat 
des  vues  Romanefques  ,  elles  ne 
goûtoient  plus  le  naturel  ;  tantôn 
par  àzs  façons  de  parler  précieu- 

fe^. 
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ies  elles  vouloient  avoir  un  rang 
diftingLié  du  refte  de  l'humanité; 
une  autrefois  poufTées  par  des  goûts 
d'avanturieres  ,  elles  ne  veulent 
pas  moins  que  des  Ducs  î  il  leui' 
faloit  de  l'étofFe  à  Héros.  Trop 
d'habitude  avec  les  grands  £iit  pren- 
dre fou  vent  de  faux  airs  de  gran* 
deur.  Un  Comédien  qui  reprefen- 
te  tous  \ç,s  jours  fur  le  théâtre  des 
caraderes  de  Rois  ou  de  Princes, 
fe  croit  Prince  avant  que  d'y  mon- 
ter ,  &  même  après  qu'il  en  eil 
defcendu  >  mais  ce  n'eîl:  point  ce 
que  j'apelle  ufer  de  {zs  Icdures  > 
ce  n'eft  pas  profiter  des  Romans. 
C'eft  dans  lesconverfations  paroî- 
tre  Livre  au  lieu  d'être  homme  j 
c'eft  vouloir  être  Auteur  jufques 
dans  les  entretiens  familiers  ,  je 
veux  au  contraire  qu'on  foit  natu- 
rel ;  c'eft-là  que  fe  doit  porter  l'at- 
tention d'une  mère  intelligente  :, 
ou  d'un  gouverneur  habile,  cher- 
cher à  raprocher  de  l'agréable  fa- 
K   5  cilitc 
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cilicé  àc  h  vie  toutes  les  idées  des 
Livres  ,  au  cas  que  quelques-unes 
fortent  un  peu  trop  des  bornes  de 
cette  aifance  naturelle  qu'on  a  il 
bien  accommodée  à  nos  moeurs^ 
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CHAPITRE     VII. 

Vfdge  ^  effets  des  Romans  dans 
les  differens  Fais  j  dans  les  dif- 
ferens  fiécles  ^  dans  les  divers 
âges  de  la  vie  :  car aH ères  dej^ 
prits  aufqueis  ils  peuvent  con^ 
venir» 

E  tout  tems  on  a  aimé  les 
narrations  fabuleufes ,  on  les 
aime  encore  dans  toutes  les  na- 
tions :  c'eft  le  goût  de  l'humanité  j 
les  vérités  ,  même  les  hiftoriques, 
font  trop  nues  pour  la  pouvoir 
amuferlong-temsi  la  {implicite  ne 
l'accommode  pas  ,  elle  ne  la  re- 
mue point  alTez  ,  il  faut  fatisfaire 
ion  imagination  :  &:  ce  ne  peut 
être  que  par  des  événemens  ex- 
traordinaires i  merveilleux  8c  fur- 
naturels.  Il  eft  inutile  de  dire  , 
comme  l'ont  fait  quelques-uns  : 
N  6        Ho/ 
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Ho  !  les  Afiatiques  font  les  pîii^ 
crédules  de  tous  les  peuples,  les 
Orientaux  n'aiment  que  les  fables 
ou  le  fabuleux  jufques  dans  l'ex- 
prefnon  ,  jufques  dans  la  manière 
déparier.    LaGreceaeulenomde 
menceufeimais  nous  autres  fomraes 
bien  plus  véridiques ,  nous  ne  vou- 
lons que  le  vrai  :  A  peine  femmes- 
nous  capables  d'effleurer  le  menfon- 
ge  ,  ou  d'écorner  même  tant  foit 
peu  la  vérité  ?  Je  fouhaiterois  feu- 
lement pour  la  curiofité  que  tous 
ces  prétendus  crédules  fuifent  en 
état  de  bien  examiner  nos  Hiftoi- 
res  :  quils  fe  moqueroient  agréa- 
blement de  notre  grand  ,  de  no- 
tre  héroïque  amour  pour  la  vé- 
rité !  Et  les  Grecs  ,  qui  en  douze 
ou  quinze  cens  ans  n'ont  produit 
que  cinq  ou  fix  Romans ,  riroient 
bien   de  fe  voir  traités  de  men- 
teurs par  à^s  gens  qui  en  moins 
d'un  fieele  en  ont  peut-être  donné 
deux  ou  trois  raille,  C'eil  ainfi  qut 
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chacun  parle  pour  foi ,  on  fe  croie 
toujours  meilleur  que  fon  voifîn  , 
fur  tout  dès  qu'il  s'agit  de  la  vérité  i 
tout  homme  eft  menteur  ,  mais 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  croyc 
excepté  de  la  régie  générale. 

Je  m'imagine   cependant    que 
quelque  bonne  ame  dira  que  cet- 
te crédulité  ne  convient  qu'aux 
infidèles  ,  tels  font  les  Idolâtres  &: 
\ts  Mahomctans ,  les  Juifs  mcmes  j 
car  pour  nous  autres  Chrétiens  s 
pour  nous  autres  Catholiques  nous 
fommes  pétris  de  la  plus  pure  vé- 
rité :  elle  efl  toute  entière  chez 
nous  y  8c  Dieu  fçait  comme  nous 
la  cultivons)  elle  nous  fort  de  tous 
côtés.  C'eft  bien  dit  èc  c'eft  aufli 
mon  fentiment.  On  s'eft  déjà  bien 
moqué  de  toutes  ces  antiques  fa:- 
daifes  ,  dont  les  Païens  ont  amu- 
fé  les  peuples  &  réjoui  le  férieux 
de  leur  Théologie.  Mais  quel  plar- 
fir  ,  par  exemple  ,  d'entendre  ce 
^u'on  die  de  la  nailTance  à^  Ma^ 

honiet  y 
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homet  !  que  fa  mère  accoucha  de 
lui  fans  douleur ,  qu'il  tomba  quand 
il  vint  au  monde  le  vifage  contre 
terre  pour  honorer  Dieu  j  &  qu'en 
fe  relevant  ii  s'écria  ,  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  Dieu  feul  qui  l'avoit  choifi 
pour  fon  envoyé  ;  qu'il  naquit  cir- 
concis ;  que  les  Dé  monsfurent  alors 
tous  chafTez  du  Ciel  ;  que  le  feu 
desPerfesqui  avoit  toujours  éclai- 
ré &  brûlé  s'éteignit  tout  à  coup»  | 
qu'un  palmier  fec  pouffa  des  feuil- 
les &:  du  fruit  j  que  des  fages- 
femmes  d*une  beauté  extraordi- 
naire s'y  trouvèrent  fans  avoir  été 
mandées  ;  qu'il  y  afllfta  même  des 
Oifeaux  qui  avoient  pour  bec  des 
Jacintes  ,  dont  l'éclat  brilloit  de- 
puis l'Orient  jufqu'à  l'Occident > 
&  po  jr  n'en  refter  pas  au  terme  de 
la  naiffance  ,  car  ce  feroit  de  la  baga- 
telle y  peut-on  voir  férieufemenc 
cette  bwllc  &  grande  portion  de  i 
la  Lune  qai  vient  fe  nicher  dans  | 
fa  manche  î  Mais  il  eut  la  charité  -, 

uni 
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tant  il  écoit  bon  de  la  renvoyer  à 
Ton  ancien  domicile  pour  ne  la  pas 
laifTer  imparfaite.    Que  ne  peut- 
on  pas  dire  de  l'obéïfTance  aveu- 
gle de  ces  deux  arbres  qui  fe  joi- 
gnirent enfemble   pour  le   venir 
trouver  dès  qu'il  les  eut  apellés,. 
èc  qui  à  fa  parole  s'en  retournè- 
rent fort  modeftemsnt  à  leur  pla- 
ce.    Quelle  joye  !    joye  maligne 
cependant,  c'eft  celle  que  je  veux 
dire.  Quelle  joye  donc  ne  reffent- 
on  pas  5  en  lifant  que  par  tout  ou 
Je  Prophète  pafToit  ,  'û  n'y  avoit 
ni  arbre   ni  pierre  qui  ne  le  fa- 
Juât  avec  refped  ,  èc  qui  ne  lui 
dît  avec  cordialité  ,  /^  Paix  fois 
fur  vous  u4potre  de  Dieu  ^  Vou- 
loit-il  a^voir  de  l'eau  >  il  ne  faifoic 
que  fecouer  les  doigts  ,  auffi-tôc 
il  en  fortoit  des  Fontaines  jaillif- 
fantes ,  q  li  dans  la  plus  grande  fé- 
chjrcilè   fojmiirv3i:nt   de  l'eau  à 
tous  les  Soldats  &c  à  toutes  les  bê^ 
îes  de  charge  d'une  armée  nom- 

breufe»^ 
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breufe  :  il  n'y  a  que  des  infidèle? 
capables  d'amufer  le  peuple  par 
de  femblables  imaginations.  Mais 
quand  de  vrais  croyans  ,  quand 
de  bons  &:  zélez  Chrétiens ,  aufll 
fcrupuleux  fur  la  vérité  que  nous 
le  Tommes  ,  avançons  des  chofes 
qui  s'éloignent  un  peu  du  cours 
ordinaire  de  la  nature ,  nous  crai- 
gnons de  nous  trop  hafarder  î  on 
fent  bien  néanmoins  que  cela  el^ 
du  plus  vrai  ,  tant  par  le  poids 
des  autorités  que  nous  en  rapor- 
tons  5  que  par  l'utilité  même  des 
faits  prodigieux.  Mais  n'infiftons- 
pas  là-delTus  ,  parlons  plutôt  de 
ce  qui  regarde  la  crédulité  des 
nations  :  je  fçai  que  \zs,  Orientaux 
ne  donnent  pas  moins  que  nou5 
dans  les  narrations  extraordinai- 
res ;  que  fou  vent  le  naturel  >  quoi- 
que beau  ,  les  dégoûte  ,  qu'il  leur 
ïûi  mal  au  cœur.  Ils  aiment  donc 
les  Romans  ,  mais  ce  ne  font  pas  y 
comme  les  nôtres  a  des  Roman.s 
d'aaiour,  Ç'eft 
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C'efi:  ou  de  h  politique,  ou  de 
h  morale  ,  ou  même  de  l'hiftoi- 
re  romancée  j  &  s'il  le  faut  dire , 
ils  s'en  fervent  même  pour  faire 
trouver  leur  religion  ,  ou  plus 
agréable  ,  ou  plus  gentille  ,  ou 
plus  majeftueufe  :  cela  dépend  de 
leur  goût ,  ou  du  tour  qu'on  don- 
ne  au  Roman.  Et  quand  nos  Mif- 
fionnaires  ont  voulu  faire  goûter 
^  CCS  peuples  l'Hiftoire  du  Sau- 
veur  du  monde  ,  il  a  bien  falu  y 
mettre  ce  petit  régal  qui  leur  fiic 
tant  de  plaifir  ;  car  l'Evangile  au- 
roit  encore  été  trop  fimple  pgur 
eux.  C'eil  la  conduite  que  le  Père 
ferome  Xavier  s'elt  cru  obligé  de 
tenir  dans  fa  Vie  de  Jesus-Christ 
qu'il  a  fait  en  Langue  Perfanne  j 
quelques  hiftoriettes  ajoutées  à  la 
vérité  de  l'Evangile  ont  fait  l'af- 
faire. C'eft  dommage  que  ce  bra- 
ve Père  n'a  pas  eu  les  faux  Evan- 
giles que  nous  avons  aujourd'hui, 
yw'il  n'a  pas  connu  les  Traditions 
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Judaïques  au  fujet  de  Jésus* 
Christ  ;  il  auroic  bien  autre- 
ment enflé  fon  Hilloire.  Ce  fe- 
roit  Li  chofe  du  monde  la  plus 
agréable  Se  la  plus  amufante. 

Ohl  que  ces  Afiatiques   réuf- 
firoient  bien  en  Romans  d'amours! 
avec  une  imagination  belle  ,  vive, 
féconde  ,  décorée  même  d'images 
gracieufes  avec  un  fille  énergique 
te  figuré  ,  que  ne  feroient-ils  pas  ? 
Que  je  les  plains  de  ne  pas  don- 
ner de  ce  côté-Jà  î  mais  le  peu  de 
confîdération   qu'ils  ont  pour  les 
femmes  leur  ôte  tous  les  prélimi-- 
naires  de  l'amour ,  ils  vont  d'abord 
au  point  décifîf  ;  ainfi  point  de 
vrais  Romans  pour  eux  ,  les  trois 
quarts  de  l'amour  font  chez  eux 
en  pure  perte  »  le  quart  qui  rcfte 
eft  11  peu  de  chofe  ,  qu'il  feroir 
honteux  d'en  faire  un  Roman  > 
ils  n'ont  point  l'amour  d'imagina- 
tion j  ils  n'ont  que  celui   de  la 
réalité.  Eh  !  les  vilains.  Les  Pe^t- 
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fans  fe  veulenn-ils  marier  ?  ils  ne 
peuvent  voir  leurs  femmes  que 
quand  tout  eft  expédié  >  c'eft-à- 
dire  ,  quand  la  femme  eft  vraiment 
femme  ,  8^  eux  vrais  maris.  Ce- 
pendant pour  peu  qu'ils  fe  vou- 
lufTent  prêter  ,  ils  auroient  encore 
une  relTource  dans  leurs  efclaves , 
dont  quelques-unes  valent  fouvent 
mieux  que  des  femmes  époufées  3 
&  ont  peut-être  les  fentimensplus 
vifs  ,  plus  tendres  &:  plus  déli- 
cats. Mais  quel  régal  y  auroit-ii 
pour  un  Roman  de  voir  un  amant 
qui  va  au  Marché  acheter  des 
maîtrefres>  comme  on  acheté  des 
attelages  de  chevaux  ,  de  mulets , 
ou  de  beufs  ?  Cependant  il  faut 
avouer  que  nous  avons  quelques 
Romans  fur  cette  nation  ,  Vllluf- 
tre  Bajjd  ^  Zuiimd  ^  Sapor  s  mais 
ces  Romans  ne  viennent  pas  d'eux: 
c'eft  nous  qui  les  avons  fabriqués 
plutôt  fur  nos  mœurs  que  fur  le 
goût  de  la  nation. 

Les 
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Les  Chinois   &c  les  grands 
Tartares  font  trop  férieux  &  trop 
flegmatiques  pour  s'apliquer  à  ces 
bagatelles  i  il  leur  faut  du  dogma- 
tique .  ils  n'ont  pas  d'imagination  : 
ils  n'ont  que  de  refpric.  Ainfi  point 
de  Roman  j  cependant  rien  ne  leur 
feroit  plus  utile  ,  on  les  rendroïc 
par-là  plus  gais  ,  plus  vifs  ,  plus 
enjoués  >  ils  font  fociables  par  po- 
litique Se   par  intérêt  de  nation  : 
ils  le  deviendroient  peut-être  par 
goût  ,   par  fentiment  &c  par  in- 
clination :  ce  n'eft  pas  qu'ils  ai-, 
ment  la   vérité   plus  que  les  au- 
tres.   Les  merveilles   qu'ils  nous 
débitent  de  l'antiquité  prétendue? 
de  leur  nation  ,   nous  montrent  i 
bien   l'agrément    qu'ils   trouvent 
comme  les  autres  dans  un  fabu-  - 
leux  grand  &c  majeftueux.  Peut- 
être  aurions-nous  de  leur  part  quel- 
que chofe  de  gracieux  en  Roman, 
Il  un  de  leurs  Rois  n'avoit  eu  la 
fagefTe  de  faire  pçrir  tous  k*-^ 

Livre5 
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Livres  plus  de  400  ans  avant  les 
l'Ere  Chrétienne  ?  Peut-être  y 
.  trou  veroit-on  encore  quelque  cho- 
fe  d'agréable  en  ce  genre  j  fî  des 
voyageurs  fpirituels  Se  intelligens 
fçavoient  nous  faire  connoître  cet- 
te nation  par  fon  bel  endroit  5 
c'eft-à-dire ,  par  l'amour  :  Car  fleg- 
matiques &:  tempérés ,  comme  ils 
font  ,  Tamour  doit  être  chez  eux 
une  belle  vertu  ;  ou  je  confeille- 
rois  d'y  porter  quelques-uns  de  nos 
beaux  Romans  pour  les  faire  tra- 
duire en  leur  Langue  ,  cela  aug- 
menteroit  l'eftime  qu'ils  commen- 
cent à  concevoir  pour  nous  î  on 
en  tireroit  plus  d'avantage  que  de 
tous  ces  grands  Matématiciens 
qu'on  leur  envoyé  fi  infru6tueufe- 
ment.  Il  faut  prendre  les  hommes 
par  leur  foible  ,  &;  l'amour  eft  heu- 
reurement  celui  de  toute  l'huma- 
nité. 

Nous  ne  fçavons  que  dire  des 
andens  Egiptiens  ,  ni  des  Ethio- 
piens , 
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p  I  E  N  s ,  &  je  crois  qu'il  n  y  a  pas 
<Trande  perte  :  mais  \zs  Mores 
lont  de  tous  les  AfFricains  ceux 
qui  ont  le  plus  galamment  manié 
l'amour.  Us  s'y  font  pris  tout  au- 
trement que  le  rcfte  des  Muful- 
mans.  Que  de  gentilleflesdans  tout 
ce  qu'ils  failoient  pour  les  Dames  I' 
perfonne  n'en  a  mieux  connu  le 
mérite  ,  ni  plus  agréablement  cul- 
tivé les  talens.  Leur  amour  étolc 
cendre  ,  vif  $c  induftrieux  :  ce- 
pendant rien  n'y  étoit  accordé  à 
Ja  pafTion  ;  c'eft- à-dire  ,  que  l'a- 
mour ne  leur  faifoit  pas  comme  à 
nous  commettre  beaucoup  de  fau- 
tes i  c'étoit  chez  eux  une  vertu 
de  réflexion.  Ce  font-là  les  gens 
qui  méritoientde  faire  laconqucce 
de  l'Univers.  On  a  tiré  de  i'Hif- 
toire  d'Efpagne  quelque  chofe  fur 
leur  manière  de  faire  l'amour ,  &:c. 
Madame  de  VilUdieU'  l'a  reprefen- 
té  dans  Us  Galanteries  Grenadin 
nés  >  d'autres  en  ont  parlé  d  '^ts 
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les  Guerres  civiles  de  Grenade  : 
mais  ce  ne  font  que  des  copies  , 
&  dans  ce  genre  rien  ne  vaut  les 
originaux. 

Les  M  ORES  ont  infpiré  ce  même 
cara6tere  aux  Es  pagnols qu'ils 
ont  eu  fi  long-tems  fous  leur  do- 
mination :  mais  cela  s'eft  bien  cor- 
rompu depuis.  Ils  avoient  fait  des 
Romans  j  èc  l'on  ne  peut  avoir  au- 
tant d'amour&d'imagination  qu'ils 
en  ont  montré  fans  les  faire  agréa- 
bles S^  inflrudifs.    Par-là  ils  ont 
goûté  doublement  le  plailir  de  cet- 
te vertu  :  celui  de  laprefence  peut 
aller  loin  >  mais  l'abfence  efl  in- 
évitable 5  &  la  réminifcence  qui 
fçait  y  fupléer  ,  ne  laiiTe  pas  d'ê- 
tre fenfîble  &:  flateufe  ,  quand  elle 
eft  foutenuë  par  des  defcriptions 
vives  d'objets  gracieux  ,  par  des 
portraits  féduifans  ,  par  des  con- 
verfations  touchantes.  Les  Efpa- 
gnols  ont  fuivi  les  traces  de  leurs 
maîtres  ea  amour ,  peut-être  même 

ks 
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les  ont-ils  pouifées  trop  loin  ;  car 
leurs  faillies  amoureufes  fLirpalTent 
celles  des   autres   nations  ?  Mais 
quand  ils  veulent  fe renfermer  dans 
les  bornes  de  la  vertu  ,  rien  n'eft 
plus   agréable  que   leur  amour  ; 
un  fang  vivant  &:  animé  plus  que 
par   tout  ailleurs  ,  une  imagina- 
tion vafte  &  brillante ,  des  fenti- 
mens  tendres  ,  un  génie  induf- 
trieux  ,  un  filence  même  paflion- 
né  ,  une  confiance  à  l'épreuve  , 
une  fidélité  héroïque   i   &:   tout 
cela  eft  relevé  par  le  peu  de  li- 
berté qu'ils  ont  à  faire  l'amour. 
Oh  !  c'en  eft  le  fel  >  cette  con- 
trainte les  rend  inventifs  jufqu'au 
point  qu'on  pouroit  les  regarder 
comme  les  créateurs  des  rufes  6c 
&:  des  finefles  amoureufes.  Jugez 
après  cela  s'ils  font  capables  de  fe 
procurer  par  des  Romans  des  idées 
propres  à  \zs  féduire  eux-mêmes  > 
ceux  qu'ils  ont  faits  portent  ces 
caractères  :  ils  nous  ont  donné  le 

mo^ 
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'fâodéle  de  cqs  compofidons  ,  &: 
peut -écre  Izs  avons-nous  furpafTés. 
La  Chevalerie  s'en  eft  mêlée  î  com- 
me ils  ne  font  pas  moins  braves 
qu'amoureux  ,  ils  ont  fait  de  Ja 
valeur  &  de  l'amour ,  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  favoureux  de  tous 
les  mélanges.  Cependant  ils  ont 
fenti  comme  nous  ,  mais  bien  plu- 
tôt >  le  defagrément  dzs  grands 
Romans  3  Se  fe  font  jettes  du  côté 
des  hiftoriettes  8c  des  nouvelles. 
Don  fuan  de  Timoneda  les  com- 
mença il  y  a  plus  de  1 5o.  ans  î  mais 
celles  de  Michel  de  Cervantes  ont 
emporté  le  prix  fur  les  autres  ^  8c 
nous-mêmes  qui  avons  tant  d'ef- 
prit  n'avons  encore  rien  fait  d'c 
meilleur. 

Les  Espagnols  ont  porté  cet 
èfprit  de  Roman  jufques  fur  la  re- 
ligion. Que  de  jolies  chofes  n'ont- 
ils  pas  débitées  à  ce  fujet  ^  Tout 
y  efl  neuf  5  c'eft  par-là  qu'ils  bril- 
ient  encore  aujourd'hui.    Je  fou-< 
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haice  qu'ils  confervént  cette  admî^ 
rable  fécondité  d'imaginations  dé- 
votes &:  fpiritLielIes  i  rien  ne  don- 
ne à  la  dodrine  un  air  plus  en- 
joué ,  elle  eft  ajGTez  trifle  d'elle- 
même.  Ne  fait-on  pas  bien  de  U 
relever  par  ces  agréables  inven- 
tions ? 

Les  A  N  G  L  o  I  s  ont  fuivi  \zi  Ef^ 
pagnols  5  &:  nous  ont  devancés 
par  les  Romans  de  Chevalerie  de 
la  Table  ronde  i  mais  s'ils  ont  pri- 
mé fur  nous ,  en  récompenfe  nous 
avons  bien  pris  notre  revanche  ; 
l'on  voit  par-là  que  l'amour  du 
faux  les  a  occupé  comme  les  au- 
tres. Cependant  ce  n'eft  plus  tout- 
à-£iit  le  fond  de  leur  caradere  s 
ils  donnent  aujourd'hui  dans  l'ex- 
traordinaire 5  mais  dans  un  ex- 
traordinaire plus  utile  qu'agréable. 
Ce  n'ell  pas  que  l'amour  ne  régne 
autant  chez  eux  que  chez  nous  , 
&  qu'ils  ne  foient  capables  de  le 
îraiier  au/Ti  agréablement  que  \^s, 

au- 
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'êiures  î  ils  ont  cependant  moins 
de  gentiliefle  que  de  profondeur 
dans  l'efprit  ,  èc  ce  n'efl:  pas  un 
défaut  i  leur  imagination  qui  eft 
forte  Se  vigoureufe  ,  n'eft  pas  fi 
propre  à  ces  ouvrages  d'agrément, 
que  la  nôtre  qui  eft  plus  enjouée, 
plus  légère  Ôc  plus  variée  5  ils  ne 
fe  repaifTent  pas  de  fentimens  ten- 
dres &  délicats  :  \qs  fpéculations 
amoureufes  ne  font  pas  de  leur 
goût  )  ils  vont  peut-être  trop  vite 
au  fait  :  ainfi  le  Roman  n'auroic 
pas  une  jufte  étendue.  Ce  n'eft 
point  aux  hommes  qu'il  faut  szn 
prendre  ;  car  je  me  perfuade  qu'ils 
ne  demanderoient  pas  mieux  que 
de  trouver  un  peu  de  réftftance  : 
mais  les  femmes  n*en  ont  point 
alTez  5  néanmoins  le  régal  feroic 
bien  plus  apétiftant  pour  l'un  &c 
pour  l'autre  fexe.  Les  Dames  y 
dévroient  un  peu  plus  compter 
fur  leur  beauté  j  leurs  grâces  de 
leur  efprit  >  elles  fe  verroient  bien 
O  z  plus 
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plus  recherchées  des  Cavaliers  , 
s'ils  étoient  obligés   de   compter 
un   peu  moins  fur   leurs  bonnes 
fortunes   ;    l'amour    deviendroic 
pour  eux  une  fcience  ,  au  lieu  que 
c'efl  un  métier  :  mais  c'eft  peut- 
ctre  un  goût  de  nation  ;  en  ce 
cas  on,  auroit  de  la  peine  à  le  ré- 
former.    On   en   viendroit    fans 
doute  à  bout  en  quelques-unes  , 
mais  cela  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  que 
que  cela  foit  général,  autrement 
on  feroit  tort  aux  Romans  d'a- 
mours.   Aufli  en  ont-ils  donné 
fort  peu  ?  Ils  en  ont  produit  ce- 
pendant quelques-uns  d'hiftori- 
ques  èc  même  des  moraux  dans 
ces  derniers  tems. 

Nous  n'avons  guéres  tardé  à 
copier  les  Efpagnols  &:  les  An- 
glois  ,  d'abord  nous  nous  fom- 
rnes  jettes  fur  \zs  Romans  en  Vers; 
^  comme  nos  Pères  n'y  enten- 
doient  pas  beaucoup  de  fînelTe  , 
ils  croyoient  qu'il  fufHfoit  de  ri- 
mer 
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tner  de  la  Profe  pour  faire  un 
Poème  ou  un  Roman.  On  die 
communément  que  celui  d' Ale- 
xandre commencé  au  douzième 
iiecle  par  le  Poète  Euflace  ,  con- 
tinué depuis  8c  fini  par  Alex^n^ 
dre  Pans  ,  eft  le  premier  de  nos 
Romans.  Il  a  été  Tuivi  de  bien 
d'autres  bons  Se  mauvais  fur  tou- 
tes fortes  de  matières  jjufques  fur 
le  Kyrie  eleïfon  î  comme  Ci  ces 
deux  mots  de  la  MelTe  étoient  le 
nom  d'un  grand  Héros.  II  y  en 
a  d'Hiftoriques  ,  de  Satyriques  , 
de  Moraux  &:  quelques-uns  même 
de  Chrétiens.  Car  dans  ces  tems- 
là  on  croyoit  que  rien  n'étoic 
agréable  fi  l'on  n'y  fourroit  quel- 
que échantillon  de  dévotion  :  on 
alloit  à  ConfefTe  pour  mieux  faire 
l'amour  enfuite.  Jésus -Christ 
&:  Apollon  ;  Cupidon  &  le  Saint- 
Efpritjla  Sainte  Vierge 6c  Venus, 
tout  marchoit  de  compagnie  dan5 
les  premières  comportions  de  nos 
O  3  Pères, 
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Heureufement  de  tout  cela ,  il  n-f 
a  d'impiimé  que  XtRomdn  de  la  Ro- 
fe  \  c'eftce  que  nous  aurons  lieu  d'e- 
xaminer encore  un  peu  plus  foi- 
gneufemenr.   On  s'eil:  jette  depuis 
dans  la  Chevalerie  ,  à  Timitation 
des  Efpagnols  6c  des  Anglois ,  c'efl 
le  goût  qui  a  le  plus  régné  par- 
mi nous.  Nous  étions  alors  très- 
braves  ,  l'amour  n'alloit  qu'en  fé- 
cond dans  toutes  nos  opérations, 
au  lieu  que  la  bravoure  eft  obli- 
gée maintenant   de  lui   céder  la 
place  î  de  de  l'air  dont  nous  nous 
y  prenons  ,  je  doute  que  notre 
courage  fe  relevé  {i-tôt.  Les  con- 
tes vinrent   enfuite  ,    quoiqu'on 
joiiât  dans  les  plus  agréables  com- 
pagnies ,  on  diverfifioit  fi  bien  le 
tems  qu'avant  ou  après  le  jeu  on 
fçavoit  égayer  l'efprit  par  quelques 
petits  contes.  C'eiVlà  que  l'amour 
légnoit  prefque  feul  >  mais  il  n'y 
étoit  pas  conduit  avec  cette  dou- 
ceur ,  cet  agrément  ,  cette  ten- 

dr  elTe  > 
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«dre/Te  ,  dont  il  a  été  fLifceptible 
dans  tous  les  tems.  C'étoic  une 
narration  qui  reprefentoit  toujours 
quelques  tours  de  fouplefTe  ,  dont 
un  Cavalier ,  un  Prêtre  a  un  Moine, 
une  Nonnain  fe  fervoient  pour  ar^ 
river  au  bue  commun  de  l'huma- 
nité  ;  car  de  tout  tems  on  \ts  a 
regardé  comme  les  colonnes  Se 
\qs  arc-bourans  de  l'amour  défait. 
Jamais  gens  n'ont  été  &:  ne  feronc 
plus  décififs  fur  ce  Chapitre  :  oc- 
cupés de  chofes  férieufcs  >  ils  n'ont 
pas  le  tems  de  foupirer.  Ces  pe- 
tites narrations  eurent  d'abord  le 
nom  de  Fabliaux  ,  &:  ont  eu  de- 
puis celui  de  Nouvelles  &C  de  Con- 
tes y  nous  en  avons  fu/Hfante  pro- 
vilion  j  tant  manufcrits  qu'impri- 
més ;  3c  quand  ils  font  ingénieux 
ôc  délicats  j  ils  font  encore  nos 
plus  chères  délices.  Enfin  au  com- 
mencement du  XVII.  fiecle  nous 
fommes  venus  aux  grands  Ko- 
mans  d'amour  :  leur  compoficion , 
O  4  mais 
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mais  non  pas  leur  ledure  s  a  fini 
vers  l'an  i  660,   On  s'eft  jette  de- 
puis dans  les  petites  Hiftoriettes, 
les    Nouvelles    hiftoriques  qu'un 
Auteur  peut  £iire  en  une  quinzai- 
ne ,  &  qu'un  Lecbeur  peut  finir 
en   deux  ou  trois  heures  tout  atx 
jilus.  Les  Contes  des  Fées  leur  onc 
fuccedés  ,  6c  nous  en  fommes  au- 
jourd'hui aux  Hilloires  fecretes  » 
c'cft  un  Titre  fédulfant  donc  on  fe 
ferc  pour  tromper  le  goût  de  ceux 
qu'un    amour    toujours    languif- 
fant  ayoit  droit  de  rebuter.  Ne  re- 
connoit-on  point  à  tout  cela  le 
vrai  cara£bere  de  la  nation  ?  Tou- 
jours en  mouvement  j  jamais  fixée 
fur  le  même  objet  ;  nous  n'avons 
de   bien   arrêté  dans  nos  mœurs 
que  l'amour  du  changement.  No- 
tre goût  varie  &c  fe  renouvelle  en 
matière  de  Romans  ,  comme  en 
toute  autre  chofe  j  il  eft  quelque- 
fois particulier  ,  mais  le  plus  loii- 
ventuniveifeli  nous  goûtons  tout 

pour- 
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pourvu  qu'il  y  ait  de  l'amouL*  :  ne 
fommes-nous  pas  heureux  ? 

L'Italie  vint  enfuice  :  vive 
Se  ingénieuie  ,  elle  fit  paroître  Ces 
faillies  dans  fes  Contes  fpirituels 
qu'elle  a  fournis  fi  abondanment  : 
Car  outre  le  Boccace  que  nous  en 
regardons  comme  le  Père  ;  ells 
a  produit  depuis  le  Pogge  j  Is 
Mafuccio  j  le  Morlini  3  le  Ban-^ 
delli  j  le  Gjyraldi  ^  le  Sanfovino  , 
le  Parabofco  ^  le  FirenfuoU  ,  &: 
maint  autre  que  la  mémoire  ne  me 
fournit  pas  à  prefent.  Elle  s'eft  jet- 
tée  depuis  dans  les  Romans  d'a- 
mours :  &  quoique  le  courage  dC 
la  bravoure  ne  fafTe  plus  l'efTen- 
tiel  de  fan  caradere  ,  elle  n'a  pas 
laifTé  de  donner  un  peu  dans  la 
Chevalerie  par  les  Rollands  Se  Ie3 
Morgants  ,  mais  cela  ne  couloic 
pas  de  fo urce  ;  ainû  elle  n'a  pas 
été  fort  loin  en  ce  genre. 

L'  Al  lemagne  en  gênerai  efè 

trop  fcrieufe  pour  goûter  les  gen- 
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tillefTes  de  l'amour.  Elle  fe  IiVrc 
un  peu  trop  brufqiiement  à  la 
réalité  ;  peut-être  a-t-elle  fes  rai- 
fons.  Occupée  plus  utilement  d'ail- 
leurs ,  elle  ne  veut  pas  fé  détour- 
ner de  fes  vues  principales  par  des 
fentimens  tendres, qu'on eft  long- 
tems  à  conduire  au  but  :  cela  n'efl 
pas  feulement  dans  le  peuple  ;  les 
gens  polis  j  \zs  courtifans  mêmes 
s'en  reifentent.  C'eft  un  mauvais 
goût ,  qui  les  prive  de  bien  de  jo- 
lies chofes  »  car  qui  ne  fçait  que 
le  plaifir  efTentiel  eft  plus  dans 
l'imagination  que  dans  la  réalité. 
Je  ne  fçai  ii  avant  le  Theurdanck 
elle  a  produit  quelques  Romans; 
l'on  fçait  que  ce  Livre  très-rare , 
même  dans  la  nation  »  contient 
les  Avantures  amoureufes  de  l'Em- 
pereur Maximilicn  I.  écrites  en 
Vers  Allemands  par  le  Chapelain 
de  ce  Prince  »  qui  fut  la  bravoure 
ëc  la  tendrelTe  même  >  Ôc  publiée 
du  vivant  même  de  Maximilien. 
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Les  Allemands  ne  laiflcnt  pas  de 
goûter  nos  manières  ,  d>c  de  tra- 
duire quelques-unes  de  nos  plus 
agréables  HiftoriettcSo  Qj^ils  fe- 
roient  louables  s'ils  pouvoient  don- 
ner  dans  cet  amour  délicat ,  ten- 
dre èc  pafîlonné  ;  s'ils  fçavoienc 
joindre  cet  agrément  à  leur  foli- 
dité  ,  ce  feroient  les  plus  parfaits- 
&:  les  plus  heureux  de  tous  les  peu- 
ples î  avec  un  aufli  grand  fond  de 
réflexions ,  Tamour  feroit  pour  eux 
toujours  vertu  Se  jamais  paflion. 
Les  HoLLANDois  ne  font  pa?s 
moins  réflexifs  que  les  Allemands, 
îiiais  ils  font  un  peu  plus  froids  > 
ils  ne  connoifTent  en  amour  que 
Izs  voyes  de  fait.  Et  même  quel 
flegme  n'yaportent-t-ilspas  i*  L'i- 
magination eft  la  plus  tranquile 
de  leurs  parties  ,  cependant  ils 
devroient  connoître  que  tout  juf- 
ques  dans  leurs  étangs  èc  dans  leurs 
canaux  fe  livre  aux  préliminaires 
ayant  que  de  venir  à  l'amour  ef- 
O  6  fedita. 
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fedif  j  mais  le  caradere  de  la  na- 
tion ne  veut  de  fentimens  que 
ceux  qui  peuvent  aporter  quinze 
ou  vingt  pour  cent  d'intérêt  an- 
nuel î  c'eft-là  qu'ils  placent  leur 
tendrelTe.  Ce  n'eft  pas  mal  fait  5 
maisilfaudroit  y  joindre  quelque 
chofe  de  plus,&:tout  en  iroit  mieux.- 
J'efpere  qu  ils  y  viendront  >  cher- 
chans  à  profiter  de  ce  qu'il  y  3 
de  bon  dans  toutes  les  nations  V 
il  eft  difficile  qu'à  la  fin  ils  n'en 
prennent  pas  tous  les  agrémens. 
Ils  commencent  à  fe  réformer  un 
peu  j  le  luxe  leur  plaît ,  &c  nos  pe- 
tits Romans  ne  laiflent  pas  de  les 
amufer  ;  mais  il  faudroit  qu'ils  en 
fiiTent  de  leur  chef  &c  de  leur  in- 
vention. 

Le  N  o  R  D  eft  là-defTus  plus  in- 
traitable que  la  Hollande  ,  ce- 
pendant ils  ont  déjà  de  grandes 
difpoficions  à  donner  dans  le  Ro- 
man i  ils  aiment  le  fabuleux ,  per- 
fonne  n'a  tant  brodé  l'Hiftoire  3 

que 
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^ue  l'ont  fait  la  plupart  de  ces 
peuples.  Je  n'en  juge  pas  feule- 
ment par  les  contes  Se  les  fadaifes 
que  nous  ont  débitées  foannes  ôc 
olausmao-nus*  C'étoientdes  Eve- 

ci 

ques  &c  de  plus  des  Evêques  ré- 
fugiés à  Rome  ,  ainfi  ils  ont  don- 
né dans  la  Fable  ;  mais  la  plupart 
de  leurs  Hilloriens  Tont  pris  aufll 
fur  le  même  ton  :  cependant  ils 
aiment  à  voyager  ,  ils  emporte- 
ront donc  un  jour  dans  leur  Païs 
le  gracieux  des  autres  nations  î 
je  le  fouhaite  pourvu  que  ce  ne 
foit  pas  pour  nous  en  dépouiller. 
Qu^on  ne  s'imagine  pas  qu'il 
y  ait  des  fîécles  afFe6tés  particu- 
lièrement aux  Romans  s  de  tout 
tems  la  crédulité  j  l'amour  &:  les 
feinmes  ont  régné  î  ainli  dans 
tous  les  tems  les  Romans  ont  été 
fui  vis  &:  goûtés  ,  qu'on  en  fafTc 
èc  qu'ils  foient  bons  ,  je  réponds 
du  fuccès  î  vous  fçavez  ce  qu'on 
^  dit  de  l'amour  conûdérç  même 

dans 
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dans  l'enfance  du  monde.  Eve 
-^toit  fidèle  j  mais  bien  prit  à  Ton 
époux  qu'il  fut  alors  j  à  ce  qu'on 
dit ,  feul  homme  dans  la  nature. 
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Bien  fait  de  corp  é^  d'efprit  agréable; 
'Elle  aima  mieux  ,  four  s'en  faire  conter  y, 
Trêtcr  Voreille  aux  fleurettes  du  Diable  , 
Çlue  d'être  femme  ^  ne  fas  coc[^ueter. 


Et  croyez  que  fi  nous  n'avons 
pas  de  Romans  de  ces  tems-là  , 
c'efl:  qu'il  faloit  connoître  ôC  bien 
pratiquer  l'amour  avant  que  de 
le  peindre  >  8c  quand  on  l'a  bien 
connu  5  oh  /  pour  lors  on  Ta 
montré  Hnon  tel  qu'il  eft  ,  au 
moins  tel  qu'il  devroit  être  pour 
faire  une  impre(îion  toujours  égale 
fur  le  cœur  ôc  fur  l'imagination. 
Il  ell:  vrai  cependant  que.  plus  les 
fiécles  ont  été  éclairés  ,  polis  Se 
civilifés  j  plus  ils  ont  donné  dans 
les  Romans ,  ôc  l'amour  y  a  toti^ 
jours  pris   le  cara6tere  du  tems. 

Brave 
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Brave  quand  on  a  été  courageux  j 
impétueux  quand  on  a  été  bruf- 
que  Se  pétulant  j  doux  8c  lan- 
guifTant  quand  on  a  été  tendre 
ôc  délicat. 

Je  crois  aufîi  que  les  Romans 
conviennent  à  tout  âge  :  mais  il 
faut  en  fçavoir  faire  une  prudente 
êc  judicieufe  diftribution  5  le  vin 
qui  eft  le  lait  des  Vieillards  ,  efl 
fouvent  nuifîble  à  une  jeunefTe  vi- 
ve ,  a6live  ôc  pétulante  j  Se  Iqs 
rafraîchiffemens ,  fî  néceflaires  aux 
bouillonnemens  du  premier  âge, 
ruineroient  la  fanté  des  vieilles 
gens.  Pourquoi  ne  veut-on  pas 
que  je  dife  la  même  chofedes  Ro- 
mans ?  Faifons  donc  avec  écono- 
mie cet  utile  &c  agréable  partage , 
en  bon  père  de  famille  donnons  à 
chacun  ce  qui  peut  lui  apartenir  5 
ainli  l'enfince  aura  pour  elle  ce 
que  nous  apellons  Contes  des  lées^ 
Mille  ^  une  nuit  8c  autres  amu- 
fances  bagatelles  ,  elle  ne  fera  pas 

la 
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la  plus  mal  partagée  ;  mais  fi  elle  y 
prend  goûc  ^c'eft  une  bonne  mar- 
que. On  peut  tout  efperer  d'une 
jeuneffe  qui  veut  aprendre ,  le  fond 
en  eft  bon  ;  infenfiblement  on  l'a 
tourne  à  bien.  A  l'adolefcence  , 
c'eft-iWire  ,  à  tout  ce  tems  où  le 
fang  eft  dans  fa  plus  grande  efFer- 
vefcence  ,  ce  tems  ne  laifTc  pas  de 
s'étendre  loin  j  nous  lui  donne- 
rons des  Romans  polis ,  civils  Se 
inftrutfcifs.  Cet  âge  eft  affez  adif  3 
il  eft  bon  de  le  tenir  un  peu  en 
bride  ,  de  lui  aprendre  à  fe  pof- 
federi  &:  fi  l'on  veut  qu'il  dure long- 
tems  ,  il  faut  lui  montrer  qu'il 
doit  plus  dépenfer  en  politerfes  , 
en  tendres  fentimens^  en  foins  52 
en  attentions ,  qu'en  réalité  j  en- 
fin qu'il  lui  eft  permis  de  fe  ruiner^ 
s'il  fe  peut  ,  en  préliminaires  î 
mais  d'économifer  fagement  les 
biens  efTentiels  de  la  vie  ,  lion- 
netir ,  plaifirs  ôc  fanté.  C'eft  done 
à  cet  âge  que  font  deftinés  Ïu4f- 

tvée 


des  Romans,  32^ 

%Yeç  avec  le  Bero^er  extravao-ant 
qui  en  eft  la  critique  î  l'iliujlre 
iajpL  j  le  Cyrus  j  la  Clelie  &c  tous 
ces  autres  Héros 'de  la  douceur  &c 
de  la  tend  relie.  L'âge  vraiment 
viril  oii  l'amour  eft  accompagné 
de  quelques  réflexions  »  demande 
des  Romans  qui  le  puifTenr  en- 
tretenir long-tems  dans  cet  heu- 
reux milieu  ;  c'eft  un  âge  de  ma* 
turité  i  on  y  jotiit  tranquilemenE 
de  Ton  bien  î  on  y  lavoureleplai- 
•{îr  qui  eft  précédé  de  la  réflexion  : 
&  la  réflexion  n'y  eft  pas  fâcheu- 
fe  ,  parce  que  le  plaifir  n'y  eft 
jan:iais  porté  à  l'exccs.  Oh  !  dans 
cet  âge  les  petites  Hiftoriettes ,  les 
Nouvelles  amoureufes  &  hiftoii- 
ques  5  &  tous  autres  Praticiens 
fages  &  modérés  font  capables 
d'entretenir  l'heureufe  températu- 
re ,  néceffaii-e  pour  jouir  long- 
tems  &:  agréablement.  Car  s'il  eft 
un  âge  où  l'on  ne  doive  pas  émouf- 
ier  la  pointe  du  plaifir ,  c'eft  ce- 
lui-là } 
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iui-Ià  î  il  y  au  toit  tout  à  cralndr.^ 

pour  les  fuites. 

Mais  pour  la  vieiHeffe  >il  faut  la 
réveiller  ,  il  faut  la  piquer  non-reu- 
lemenc  par  un  ragoût  délicat ,  mais 
même  par  un  fel  vif  S^  actif  Ce 
n'eft  pas  pour  rendre  les  Vieillards 
amoureux  j  à  Dieu  ne  plaife ,  cela 
feroit  vilain,;  mais  au  moins fauti- 
il  les  empêcher  de  perdre  tout-à- 
fait  le  goût  des  plaifirs  ?  Ils  fe  croi- 
roient  morts  s'ils  n'avoient  pas  de 
tems  en  tems  d'agréables  écha- 
pées.  G'effc  alors  que  nos  Contes > 
nos  Nouvelles  &:  nos  autres  Joïeu- 
fetés  font  d'une  grande  reffource  : 
rien  n'y  eft  de  trop  j  ni  Deçà- 
meron  j  ni  Heptameron  ^  ni  Cent 
Nouvelles.  Je  m.e  fou  viens  avec 
joyc  d'un  vieil  Magiftrat  âgé  de 
82  ans  i  il  avoit  été  fort  brave 
garçon  en  ion  tems ,  mais  il  étoit 
un  peu  tombé  ;  cela  n'eft  pas  ex- 
traordinaire :  à  cet  âge  il  médi- 
foit  j  mais  avec  'une  forte  de  com- 
plainte :  Plus 


içs  Romane  ^^t, 

Tins  né  fuis  ce  que  j'ai  été  , 
"Et  ne  le  ffaurois  jamais  être. 
Mon-  beau  Frintems  ^  mon  Eté  ,■ 
Ont  fait  le  faut  ^ar  la  fenêtre. 

Cependant  il  falfoit  fa  ledure  or- 
dinaire des  Contes  de  la  JEontdim 
ne  j  ôc  avoùoic  qu'il  fefentoit  en- 
core. Il  eft  toujours  là  ,  me  di- 
foit-il  5  Monfîeur  ,  il  eft  toujours- 
là  5  en  frapànt  deux  ou  trois  pe- 
tits coups  fur  le  front.  Rienn'elt 
donc  plus  propre  que  les  Romans 
pour  rajeunir  un  Vieillard  ;  ils  tien- 
nent en  haleine  les  gens  d'un  âge 
miir  ,  Se  tempèrent  la  jeunefTe. 
Peut-on  rien  de  meilleur  ,  déplus 
utile  5  de  plus  gracieux  :  il  n'y  a 
pas  de  recette  qui  vaille  celle-là  ? 
Une  lecture  de  Quinte-Curfe  ren- 
dit la  fanté  au  Pvoi  de  Naples  Al- 
phonfe  I.  Q^auroit-ce  donc  été 
s'il  avoit  eu  les  Amadis  ^  Lance' 
lot  du>  Lac  j  {'  Orlando  furiofo  ,  ou 
ï Innamorato  ^  il  ne  feroic  jamais 

mort  3 


i 


mort  i  oii  il  fcroic  revenu  àlâg^ 
de  vingt  ans  ? 

Enfin  parmi  tous  ceux  dont  nous-' 
venons  de  parler  ,  il  ya  des  ca-» 
raderes  d'efprit  ,  il  y  a  des  litua 
tions  où  le  Roman  eft  utile  j  il 
devient  même  quelquefois  nécef-< 
faire  :  alors  je  le  regarde  feule 
ment  comme  une  lecture  amufan 
te  ,  comme  un  délafremenc.  Je' 
fupofe,  par  exemple  ,  un  homme 
occupé  d'affaires  difficiles  &c  fé- 
rieufes  ,  qui  demandent  de  la  dif- 
cufîîon  j  de  la  contention  d'efprit  î 
mais  il  ne  peut  foutenir  long-tems 
fon  travail  fans  fe  diffiper  :  s'il  fort 
il  perdra  fes  idées  ôc  ks  vues.  Hé 
bien  ne  croyez-vous  pas  qu'un  tel 
homme  ne  puiffe  palfer  agréable- 
ment une  heure  à  la  ledure  d'un 
Roman  enjoué  ,  bien  écrit  &c 
amufant  :  ce  fera  un  Auteur  mê- 
me ,  car  il  faut  parler  pour  tout 
le  monde.  Mais  je  ne  parle  pas 
d'un  P en  'Alexandre  i(ï un  Pere^ 

Tho" 
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XhomaJJln  ,  d'un  M.  Burman  ôc 
d'autres  gens  qui  ne  dépenfent  rien 
en  efpric  i  il  n'y  a  que  leurs  yeux 
Se  leurs  doigts  qui  travaillent  :  je 
parle  d'un  homme  de  réflexion  , 
de  méditation  :  je  parle  d'un  hom- 
me obligé  de  comparer  des  tex- 
tes ,  des  ades  ,  des  titres  Se  d'au- 
tres pièces  peu  gracieufes.  Il  fe 
trouve  fatigué  >  un  {impie  repos 
ne  lui  fuflît  pas  $  il  l'ennuyé  au 
contraire  ôc  le  décourage  i  car  vous 
le  fçavez. 

Vejbender  l'Arc  ne  guérit  pas  la  playL 

Nous  l'avons  dit  autrefois  ,  8c 
les  Italiens  nous  l'avoient  apris. 
Cependant  il  veut  fe  diflraire  6c 
réjouir  fon  imagination  pour  re« 
commencer  avec  plus  de  coura- 
ge >  il  trouve  du  goût ,  il  reprend 
des  forces  dans  un  Roman  ;  le 
lui  défendrez- vous  ?  Pour  moi  je 
lui  confeille  de  le  prendre  tel  qu'il 

vou- 


^^4  ^^  rvfa^e  des  Hontdns. 
voudra ,  n'importe.  Ce  feront  d'au- 
tres gens  d'un  caradere  morne 
^  fombre  s  abandonnés  à  eux- 
mêmes  ,  ou  livrés  à  des  Ie<Stures 
férieufes  ;  ils  deviennent  triftes  ôc 
mélancoliques  ,  ils  font  incapa- 
bles d'affaires.  Il  n'y  a  qu'à  les 
égayer  par  des  lectures  amufantes  > 
Si  vous  les  rendrez  hommes  :  Hé 
bien  !  qu'à  cela  ne  tienne  j  ne  leur 
épargnons  pas  même  les  plus  vi- 
ves &:  les  plus  agréables  ;  quoi- 
qu'en  difent  les  Pédagogues  de 
la  vie  humaine. 

l'm  de  Tvfagç  des  Romans, 
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AVERTISSEMENT. 
allohparoîire  eniy^i.  lorjquun 
Correclenr  infidèle  ,    ou  four 
mieux  dire  fripon^  nommé  l^oiiis 
Thimothée ,  s'auifa  d'en  don^ 
ner  a'vis  à  /'Abbé  de  Vayrac , 
^lii  étoit  pour  lors  d  la  Haye, 
Cet  Âhbé  voulut  s^ en  faire  un 
mérite  auprès  de  Rouf  eau  y  & 
ce  dernier  prit  la  liberté  d'en 
écrire  à  AI,  Don  Louis  d'A- 
cuna  /émhafadeur  O"  Plénipo- 
tentiaire de  S'  M.  Portugaise  y 
dont  il  ètoit  connu  ,  le  priant 
d'interpoferfon  crédit  auprès  des 
Etats  Généraux  pour  faire  fu- 
primer  cette  Epitre  ou  Eloge  hif 
toricjue  ,  comme  il  vous  plaira 
tape!  1er.   Don  Louis  >  l*un  des 
plus  fa^js  Âiiniftres   de  l Eu- 
rope- j  fut  étonné  d'une  pareille 


de- 


AVERTISSEMENT. 
demande  de  U  part  de  Roufjeau  , 
&  dit  que  ce  Po'ète  avoit  affeT 
attaqué  de  per/onnes  de  mérite  , 
pour  être  attaqué  lui-même  à 
Jon  tour  :  ainjï  il  récrivit  à  Af. 
le  Duc  d*Aremberg  quil  ne 
pouvait  fe  mêler  de  cette  af- 
faire, 

Koujjeau  y  éconduit  de  ce  co- 
té-là  y  fe  tourna  "vers  AL  le 
Marquis  de  Fenelon  ,  Am- 
haffadeur  de  S.  Ai,  7".  C.  au- 
près des  Etats  Généraux,  Mais 
il  fut  étourdi  de  la  réponfe  de 
ce  prudent  (S^  vertueux  Seigneur  y 
qui  dit  avec  une  fmplicité ^  qui 
ne  refpire  que  l^^fg^ffe  '■  "  Quil 
»>  venoitderelirefes inflruélions, 
«  C^  quilny  avoit  rien  vu  qui 
»?  regardât  les  affaires  du  Par^ 
P  2  «  najjè  jj 


AVERTISSEMENT. 
«»  najp  y  ni  les  dtfferens  des  Poètes 
S'  &  des  Auteurs  :  ^ue  d  ailleurs 
»»  M.  RouJ^eau  n  étant  plus  fu- 
»>  jet  de  S.  M.  T*  C .  il  ne  con- 
«  njenoit  point  à  fon  Miniflre 
»  de  fe  mêler  de  lui ,  ni  de  ce  qui 
"  le  regardait.  On  ignorait  cette 
Cage  réponje  ,  lorjquon  écrivit 
la  Lettre  qui  Juita  Ad,  le  Alar^ 
qiiis  de  Fenelon.  Mais  on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  la, 
^oir  ici, 

Enfn  Kouffeaufuplia  M.  le 
Duc  d'Aremherg  de  ne  le  point 
Abandonner  dans  cette  occafon 
effenttelle.  Ce  Seigneur  efl  très- 
hon  ,  tout  le  monde  le  fçait'»  0* 
il  voulut  en  donner  une  preuve 
fenfihle  à  Rouffeau,  Il  écrivit 
donc  à  M.  le  Comte  Sinzen- 

dorfï" 


AVERTISSEMENT, 
dorlï  Mtniflre  de  S,  Ad,  Itn^ 
pénale  a  la  Haye.  Sur  le  champ 
cet  AmbaJ^adear  part  &  'voie 
même  che^  le  Penfionnaire  lui 
demander  au  plutôt  la  JupreJJton 
de  l'Eloge  hijlorique  de  Rouf" 
(eau  {fans  doute  comme  une  Pièce 
préjudiciable  à  lEtat  <^  fur 
tout  aux  intérêts  de  S.  M,  L  ) 
il  exigea  même  que  Ion  empri-m 
prijonnât  incejjamment  l  /îu*^ 
teur  y  le  Libraire  ^  tlmpri^ 
primeur  de  cette  Pièce.  Les  Buts 
Généraux  font  fage  s  O-  mode^ 
rés  :  ih  fentirent  bien  quune 
demande  aujjï  vive ,  en  matière 
aujjï  peu  importante  ,  allait  di- 
reniement  contre  la  liberté  qui 
fait  la  bafe  cjT*  le  fondement  da 
U  République,  Leurs  Hautes 
P  3  P«//- 


AVERTISSEMENT. 
Puijfance's  je  contentèrent  dom  i 
"fdr  une  forte  d'égard  pour  M,  ' 
le  Comte  Sinzenàotff  y  d'écrire 
éux  BourgHemeJîres  d' Amjler- 
dam  pour  leur  marquer  de  ne 
point  laijjer  paraître  /'Eloge 
hiftorique  de  RoiiIIeau  y  fans 
jy  faire  quelques  carrelions» 
C'efi  ainjï  que  malgré  la  fa- 
gefje  ^  taujîérité  de  ces  llluf 
très  Républicains  ,  le  crime  & 
le  criminel  trouvent  de  la  pro" 
teélion  jupjues  dans  la  Hollan- 
de y  au  mépris  des  Edits  les  plus 
fe'veres  O*  dans  la  matière  la 
plus  importante  quil y  ait  pour 
tous  les  Etats  policés. 

L'affaire  en  étoitdà  lorfque 
M*  le  Duc  d'Aremberg  ^int  a 
J? axis  en  1^12,  une perfonne  qui 

pre- 


AVERTISSEMENT, 
"prenait  quelque  fart  à  cette  Pièce 
eut  l'honneur  de  t aller  faluery& 
de  lejyplier  même  comme  Prin^ 
ce  très- équitable  ,  de  vouloir 
bien  fufpendre  les  diligences  quil 
faifoit  faire  a  la  Haye  au  fujet 
de  celte  Pièce,  §li£on  efperoit 
de  l  amour  quil  au  oit  pour  les 
Lettres  ,  quil  ninterromproit 
pas  le  cours  de  cette  difpuîe  lit^ 
téraire, qui  pouvait  éclair  cir  bien 
des  faits  finguliers  O^  peu  con^ 
nus.  Ce  Prince  ne  s'expliqu  a  pas 
précisément  j  mais  il  demanda 
communication  de  cet  Eloze  :  ce 
qui  fut  fait  fur  le  champ.  Il  en 
lut  environ  le  tiers ,  ç37*  dit  avec 
bonté  dS^  même  avec  tranquilli^ 
té  :  Mais  M,  Kouffeauna^t-il 
pas  raifon  de  ne  vouloir  pas 
P  ^  quart 


AVERTISSEMENT. 
rjuon  imprime  cette  Pièce  f  Sans 
doute  y  lui  répliqua  t'on  ,  Aîon^ 
(eigneur  ,  fans  doute  :  Mais 
Ai.  Rouffeau  a-t-il  obtenu  un 
privilège  exclujif  de  fatjrijer 
tout  le  monde  ,  C^  de  n  être  pas 
fatyrijé  lui  -  m  eme  f 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Aï, 
de  Lafleré  ,  homme  plein  d'ef 
prit  O"  de  refouYce  en  tout  gen- 
re ;  t9*  pour  faire  [on  éloge  en 
un  mot  y  l'un  des  favoris  de  M, 
le  Duc  d'Aremberg  ,  il  lut  f  ht 
le  papier  qui  étoit  entre  les  mains 
de  ce  Prince  '>  Eloge  hiflori- 
que  de  M.  RoufTeaii.  Oh  ! 
éiit-il  ^  je  fuis  content  ,  Eloge 
hiflorique  de  M.  Rouf  eau  :  cefl 
mon  ami  ;  cefl  le  meilleur  de 
mes  amis.  Il  j  a  long- te m$  que 

cela 


AVERTISSEMENT. 
cela  devait  être  fait  ;  de  grâce 
faites  moi  t amitié  ,  Monjieur  , 
de  me  le  communiquer  ,  cela  me 
fait  trop  deflaijir  j  que  je  le  Itfe , 
AIon/tetiT  y  je  vous  en  prie,  OUiy 
fans  déplacer  ,  dit  M,  le  Dite 
d' Âremberg^  y  foit  y  dit  Ai*  de 
Lafferé  ,  f  aurai  bien-tot  fait , 
je  le  dévorerai, 

A4,  de  Lafferé  lut  donc  cette 
Pièce  fatale  ,  ^  jamais  homme 
ne  témoigna  tant  d'inquiétude  j 
a  peine  fe  pcffedoit-il  dans  cette 
leflure  :  O"  le  fpe dateur  ne fon- 
*voit  s'empêcher  de  rire  maligne- 
ment de  lafotife  des  hommes ,  de 
ceux  même  qui  ont  le  plus  d'ef- 
frit  y  de  délicate  fe  ^  de  goût 
(  car  certainement  perfonne  n'en 
a  plus  que  M*  de  Lafferé  )  de 
P  5        penfer 


AVERTISSEMENT. 
-penfer  qu'on  putjje  faire  férié  u^ 
fement  un  Eloge  hijîorique  de 
E^oufeau.  Il  faut  avoir  de  la 
condefcendance  pour  fes  amis  ; 
mais  il  ne  faut  point  être  aveu- 
gles a  leur  égard.  Si  nous  leur 
gaffons  des  vices  ,  t amitié  jf 
efl  foHvent  obligée  :  il  ne  faut 
"pas  obliger  les  autres  à  les  adorer, 

J\d.  de  Laferé  finit  enfin  [a 
levure  dans  le  tems  quonfinif 
foit  toutes  ces  réf  exions.  Il  s'é* 
leva  fur  le  champ  &  dit',  ceft^ 
la  l'ouvrage  d*nn  calomniateur  : 
Oiii  y  Monfieur  ,  lui  répondit- 
on  ?  Mais  on  peut ,  dit  Aà,  Laf 
firéy  intenter  un  Procès  de  calom- 
nie  à  l*jéuteur  de  cette  Pièce  >  je 
le  crois  ,  comme  vous  le  dites  , 
Monfieur  ,  lui  répliqua  t-on  ; 


AyERTISSEMENT. 
^  fi  vous  £ive7  un  confeil  à 
donner  y  cefl  celui-là  :  Rien 
neji plus  grojjiery  rien  n'efl pins 
fade  y  dit  M»  de  Lallhé  ,•  je 
le  penfe  de  même  y  lui  dit- on  , 
Adonfieur  ;  mais  avec  le  tems 
cela  deviendra  plus  le^er  (y  plus 
délicat,  La  converfation  finit 
par  des  exclaynaiions  de  la  parc 
de  2ld»  de  Lafferé  y  &  par  des 
railleries  de  la  part  du  fpeêla- 
teur  >  toujours  cependant  en  pre^ 
fente  de  Ad»  le  Duc  d'Are  m- 
herg  y  que  fa  prudence  empê- 
cha de  rien  dire. 

Ai.  de  La/pré  ^  fon  ami 
Ad.  Rouf  eau  fe  font  encore  don- 
né  bien  des  mouvemens  :  on  ne 
s'en  donne  pas  davantage  en  ma» 
tiere d' Etat ')  cependant  ils  nom 
V  6         piî 


AVERTISSEMENT. 
pu  empêcher  la  Pièce  de  paroî- 
trcje  U  publie  donc  C^  U  don- 
ne pour  ce  quelle  ejl ^ peut- être 
la  trouverait-on  curieujè  par  la 
qualité  des  faits  quelle  renfer- 


me r 


EPITRE 


EPITRE    DEDICATOIRE 

DE     LA 

NOUVELLE     EDITION 
Des    Poésies    DE   REGNIER, 

Mais  fupiîmée  en  Hollande. 

A  M.   ROUSSEAU, 

Le  Modèle  des  Poètes  Satiriques 
François* 

AQ^U  I  pourrois-je  mieujT 
dédier  cette  nouvelle  Edi- 
tion du  premier  Satirique  de  no- 
tre Poèfie  Françoife  ,  qu'à  Vous  y 
Mon  cher  Ro us  seau  > qui 
faites  une  fi  brillante  figure  dans 
la  moderne  Satire,  On  auroit  dà 

pen- 
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penfer  à  vous  rendre  cet  hom- 
mage dès  la  première  Edition  , 
qui  en  fut  publiée  à  Londres  en 
1725)-  mais  on  ne  trouvoit  pas 
fans  doute  ce  travail  alfez  accom- 
pli 5  pour  vous  faire  cette  offran- 
de :  on  fçait  avec  quels  égards  8c 
quels  refpeds  on  doit  traiter  les 
perfonnes  de  votre  confidération. 
J'aperçois  déjà  vos  ennemis  qui 
murmurent  Se  qui  cherchent  à  blâ- 
mer ma  démarche  j  mais  je  m'em- 
baraffe  peu  de  leurs  difcours.  Vous 
éteslefeul.  Mon  CHER  Rousseau, 
auprès  duquel  j'ofe  prendre  la  li- 
berté de  me  juftifier  ^  Se  je  crois 
que  vous-même  m'avez  déjà  pré- 
venu. Vous  vous  dites  aduelle- 
ment  ,  Scarron  a  bien  dédié  un 
Livre  à  Guillemette ,  chienne  de 
fa  fœur  ;  Furetiere  n'a-t-il  pas  fait 
une  belle  Epitre  Dedicatoire  au 
Bourreau  ?  Dejpreaux  ,  rilluftre 
Defpreaux  >  n'a-t-il  point  adrelfé 
une    Epitre  à  iotn  Jardinier .,  qui 

ne- 
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n*étolt  qu'un  valet  ?  H  o  r  ace  ne 
l'avoit-il  pas  fait  avant  lui  ?  He  ! 
pourquoi  M.  G.  D.  P.  qui  n'eft: 
lui  même  qu'un  Avocat ,  ne  m'of- 
fritoit-il  pas  fon  travail  ?  Ne  fuis- 
je  pas  le  Poète  régnant  de  notre 
fieclc  :  n'occupai-je  pas  le  Trône 
de  la  belle  Littérature.  Ainfi  je 
puis  bien  lui  tenir  lieu  de  Tête 
Couronnée  >  6c  recevoir  fa  Dé- 
dicace avec  quelque  bonté. 

Vous  parlez  toujours  cornme 
un  oracle ,  Mon  cher  Rousseau» 
Se  vous  pourriez  ajouter  à  ces  rai- 
fons ,  que  tous  lesjours  on  fait  des 
Avis  3  ou  des  Epitres  Liminaires 
aux  LeBeurs.  Or  ,  foit  dit  fans 
vous  déplaire  ,  cela  regarde  aufïï- 
bien  le  fils  d'un  Cordonnier ,  qu'un 
Roy  j  ou  quelque  Prince  ,  qui 
prend  la  peine  de  lire  un  ouvrage. 
Ainfi  je  fuis  fur  à  prefent  que  cette 
Epitre  paflera  fous  vos  aufpices. 

J'aurois  bien  pu ,  je  le  fçai ,  of- 
frir mon  travail  à  quelque  hom- 
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me  puiiTant  ,  à  qui  j'aurois  fanglé 
par  le  nez  des  éloges  qu'il  ne  mé- 
rite pas  ,  &:  ne  méritera  même 
de  fa  vie  ,  dureroir-elle  encore 
deux  ou  trois  paires  de  fîefcles. 
Mais  vous  le  favez  ,  je  haï  ces 
manières  bafles  &:  rampantes  :  je 
fuis  né  libre  :  Et  comme  nous  nous 
connoifibns  depuis  long  -  tems  » 
j'en  uferai  très-cordialemenc  avec 
vous. 
Avouez  ,  Mon  CHER  Rousseau, 
que  l'on  pourroit  faire  un  admira- 
ble paralelle  de  votre  Poefie  avec 
celle  de  nos  plus  illuftres  Poètes  j 
fur-tout  avec  les  deux  Satiriques, 
que  nous  a  fourni  le  Parnaffc;  Fran- 
çois. Régnier  ,quia débrouil- 
lé notre  Satire  ,  ne  l'avoit  qu'ébau- 
chée 5  il  s'étoit  contenté  de  cen- 
furer  hs  vices ,  fans  rien  dire  des 
perfonnes  qu'il  avoit  toujours  eu 
foin  de  refpeder.  Par-là  il  s'ima- 
gine it  fans  doute  engager  l'hom- 
me vicieux  à  k  corriger  Se  à  ren- 
dre 
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dre  grâces  incerieurcmcnc  au  Poè- 
te ,  de  lui  avoir  indiqua  la  bonne 
voye ,  fans  le  décrier  dans  le  mon- 
de >  chofe  toujours  odieufe  aux 
plus  déterminez  débauchez.   Mais 
cette  conduite  aprouvée  de  Ton 
tems  ,  étoit  trop  fage  &c  trop  mo- 
dérés pour  ic  nôtre.   Elle  faifoic 
rire  trop  de  perfonnes  ,    &c  n'en 
faifoit  pleurer  aucune  :  c'étoit,vous 
le  fentez  ,  c'étoit   une  Saiire  in- 
forme î  elle  inftruiloic  ,  fans  don- 
ner lieu  à  la  malignité  des  hom- 
mes, d'infulter  ceux  qu'il  n'avoit 
pas  nommément  dclignez    Ils'eft 
écoulé  plus  d'un  demi-liécle  avant 
que  nous  ayons  eu  la  confolation 
de  trouver  ,  que  nous  ayons  mê- 
me admiré  ce  Poète  Satirique  ,  qui 
ne  SQ^  pas  contenté  de  décrier  le 
vice.  BoiLEAu  eft  enfin  venu  , 
a  perfécuté  jufqu'aux  perfonnes  , 
qu'il croyoitvicieufes.  Nous  avons 
eu  le  plaifir  de  lire  Se  de  relire  mê- 
me plus  d'une  fois  dans  les  ouvra- 
ges 
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ges  de  ce  Poète  les  noms  de  Col- 
letée 5  de  Cottin  ,  de  Pelletier  , 
de  Pradon  ,  de  Perraut  >  de  Bour^ 
faut  &:  de  beaucoup  d'autres  ,  ref- 
pedables  par-tout  ailleurs  ,  que 
dans  les  Vers  deDESPKEAux.  Mais 
enfin  ce  Poèt«  n'en  youloic  qu'à 
fes  ennemis  s  ou  à  ceux  qui  n'é- 
toient  point  ks  adorateurs.  Ainfi 
fous  Ton  règne  la  Satire  ne  fut  pas  en- 
core poufïée  où  elle  pouvoit  aller^ 
Ce  point  de  perfection   vous 
étoit  réfervé  ,  Mon  cher  Rous- 
seau î  vous  avez  lai  (Té  à  d'autres.' 
le  foin  d'attaquer  (  i  )  le  vice,  au- 
quel 


(  I  )  M.  Rouffeau  l'a  dit  avec  beaucoup 
d'énergie  dans  ion  Epitre  à  Clément  Marot  ir.| 

.  .   .   .  Je  tiens  sj^H  en  fait  d'écrire  j 
Le  meilleur  efv  de  rire  fans  fin cer. 
Uoiis  né  devons  les  'uices  carejfer  ; 
Mais  d'autre  fart  il  ne  les  faut  reprendre 
Trop  aigrement.  Les  Hommes  à  tout  prendre. 
Ne  font  méchans  que  parce  qu'ils  font  fous. 
Ce  font  enfans  moins  dignes  de  courroux 
§lue  de  rifée.  i 

lia  donc  raifon  dans  fon  fyfteme  de  ne  pas- 
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^ueî  même  vous  avez  fuggeré  les 
moyens  de  continuer  impunément 
fon  chemin  j  vous  vous  êtes  con- 
ccnté  de  dénigrer  la  vertu  ;  vous 
lui  avez  donné  une  teinture  de 
ridicule  ,  dont  il  n'y  a  que  hs  ef- 
prits  bien  faits  Se  les  âmes  bien 
placées  ,qui  puifTent  librement  fe 
débarrafTer.  La  Religion  même  , 
oui  (  z)  la  Religion  ,  qui  jufques 
à  vous  avoit  été  impénétrable  aux 
traits  de  vos  Confrères  en  Satire  > 
ne  fut  pas  à  l'abri  à^is  coups  hs 
plus  vifs  de  votre  plume.   Voilà 

ce 

attaquer  le  vice.  A  quoi  fervîroit-il  de  dé- 
nigrer des  hommes  qui  font  fous  ,  ou  de 
crier  perpétuellement  contre  leurs  folies  î 

(i)  M.  Roufleau  n'a  jamais  attaqué  au- 
cun dogme  particulier  de  la  Religion  ;  peut- 
être  ne  les  connoît-il  pas,  &  bien  leur  en 
prend  :  il  a  feulement  parlé  contre  la  Reli- 
gion en  gênerai  ,  quand  il  a  dit  dans  fon 
Incrédule 

Papifles  ,  Sinmoîs  ,  tout  le  monde  raîfonne. 
Vim  dit  blanc  ,  Vautre  noir  j  (^  ne  s  accot' 

dent  point  , 
Chacun  des  deux  me  dit ,  ma  créance  eft  la 

honne. 
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ce  que  n'avoicnc  pas  fait  nos  deu3f 
Poètes  Satiriques,  lis  étoient  trop 
fages  j  ils  é  toienî:  trop  réfervés  pour 
manier  ce  genre  de  Poèfie  avec  la 
vivacité  &  l'énergie  que  vous  lui 
avez  donnée.  Mais  vous  les  avez 
bien  autrement  furpafTé  ,  Mon 
CHER  Rousseau; Reo-nier n'a- 
voit  nommé  perfonne ,  Defpreaux 
n'avoit  défigné  que  fes  ennemis  , 
ou  les  gens  de  lettres  qui  ne  l'ef- 
timoient  point  alTez  fuivant  fon 
gouc.  Un  tout  autre  prodige  écla- 
te dans  vos  ouvrages  :  amis ,  en- 
nemis î  fuperieurs  ,  inférieurs  ; 
honnête  homme  ,  fcelerat  ;  vices 
&  vertus ,  tout  ell  confondu  dans 

vos 

6Jmî  croirai'je  du  T^lapotn  , 
Oh  bien  du  Docteur  de  Sorbonne  ? 
Aucun  ;  mais  je  demande  un  juge  fur  ce  point , 
§luiJoit  juge ,  fincere  .  (^  népoufe  perfonne  , 
Ce  fera  le  bon  fens ,  qui  leur  dit  en  deux  mots  : 
Vous  êtes  tous  les  deux ,  bien  fourbes  on  bien 
fots. 

Et  M.  RoiiiTeau  continue  jufqu'au  bout  fur 
le  nicme  ton. 
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vos  incomparables  Satires.  C'efb 
ce  qu'on  apelle  le  période  de  la 
Poèûe  Satirique.  11  n'yavoitqje 
vous  ,  qui  fuiîlez  capable  de  cette 
fupréme  ,  de  cette  fublims  per- 
fe6tion.  Avouez  qu'il  eftdiverdf- 
fant  de  voir  dans  vos  Satires  \qs 
portraits  de  vos  amis  ,  tels  à  peu 
près  (  3  )  que  vous  les  auriez  co- 
pies d'après  \qs  Grotefques  de  (4) 

Calot, 

{  5  )  Cefl-  ainfi  que  l'Abbé  Courtin  eft 
accommodé  da:  s  les  Vers  de  M.  Roulleau. 
Tantôt  il  lu'  adrefle  une  Ode  ,  comme  à 
l'un  de  fes  Heios  ,  tai.tôt  il  en  donne  un 
aflcz  grotefque  crayon  ,  dans  le  Ron- 
deau qui  commence  ,  En  manteati  court ,  erp 
perruque  tappée  Et  pourquoi  cet  Abbé  s'a» 
vile-i-il  ai.fli  de  re  pas  aprouvcr  de  mau- 
vais Vers  que  M- Rouff;au  prètendoit  être 
bons  î 

(4  )  Calot  fut  un  célèbre  DefTina- 
tcur  &  G.av-ur  Lorrain  ,  qui  a  vécu  vers 
le  com.nei;C;;mcnt  &  même  au  milieu  du 
3CV1I.  S  i'clc  li  exceiloit  iur-cout  dans  les 
pet  '.es  Fieuies  &  même  dans  les  fujets  bi- 
zarres Si.  lii  e^u.iers  j  de  lorie  que  par  une 
manière  de  pail-r  pioverbiale  ,  on  a  dit  de- 
puis, IcsGioteiques  de  Calot.  Ilavoittanc 
de  f^'u  Se  d^  vivacité  ,  qu'un  trait  ne  fortoit 
pas  de  l'on  crayon  ,  ou  de  loa  burin  qu'il 
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Calot  j  ou  les  bizarres  crayons  de 
(5)  La  Fage.  Il  vous  eft  même 
glorieux  d'y  avoir  drapé  jufques 
à  vos  patrons  6c  à  vos  (6)  bien- 
faiteurs. Perfonne  ne  se  toit  en- 
core 

(  j  )  L  A  P  Ac  E  fut  un  DcfTinateur  des 
çlus  hardis  &  des  plus  extraordinaires  du 
dernier  fiécle.  Comme  il  écoit  plus  iou- 
vent  au  cabaret  que  dans  fon  cabinet  ,  ■un 
coup  de  crayon  bizarre  &  fir.gulier  ,  qu'il 
donnoit  fur  une  cheminée  ,  valoir  fouvent 
mieux  que  les  Etudes  des  Maîtres  les  plus 
corrccls  ,  parce  qu'il  y  avoir  beaucoup  de 
feu  &  de  caraderc  dans  tout  ce  qu'il  failoît. 

(  <  )  C'eft  ce  que  M.  Roufleau  a  dai- 
gné faire  à  l'égard  de  M.  de  Francine  ,  l'un 
cle  fes  protcdeurs  ,  de  fon  propre  aveu.  Il 
a  foin  de  l'apoftropher  en  ces  termes  dans 
fa  Tmncindde. 

leDirecicHY  de  ce  "Bureau  de  joie  y 

J.ft  un  Ribaut  des  plus  francs  qu  il  s'en  vole  , 
Tifeur  ,  Efcroc  ,  Sycophante  ,  Menteur  , 
Tleau  des  bons ,  des  fourbes  Frotelieur  ; 
IZe  connoijjantfoi ,  loi  ,  Dieux  ,  ni  Déejfes  , 
Jors  celle-là  ,  qui  préfide  aux  fâuplejfes  , 
Au  lol  furtif ,  aux  fourbes  ;  en  un  mot 
A  cette  fainte  il  fut  toujours  dévot ,  (^c. 

Il  avoir  eu  foin  avant  ce  tems-!à  de  le  faire 
à  ré2;ard  de  M-  Rouiller  du  Coudray  au 
fervice  duquel  il  avoir  été  ;  comme  il  a  eu 
la  bonté  de  le  faire  depuis  pour  M.  le  Duc 
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^ore  avifé  de  fuivre  cette  route  : 
elle  n'avoit  pas  été  frayée  ;  mais 
heureufement  vous  nous  en  avez 
donné  l'exemple-  Ainfi  les  Pro- 
tecteurs des  Poètes  &c  des  gens 
de  lettres  n'ont  qu'à  fe  bien  tenir  : 

nous 


<lc   Koaîlles  ,  qui  avoir  eu   l'honneur  de 
faire  du  bien  à  Rouffeau. 

Mais  cet  exemple  de  M.  le  Prince  Eugène 
cft  de  plus  fraîche  dare  &  bien  plus  curieux. 
En  voici  l'Hiftoire  ,  telle  que  je  l'ai  fçiàë  à 
Vienne  ,  même  peu  de  tems  après  qu'elle  y 
fut  arrivée-  Bonneval  ,  comme  ancien  Lieu- 
tenant General  ,  efpcroit  Scdemandoit  mê- 
me un  Gouvernement  en  Hongrie  ;  il  donna 
fon  mémoire  au  Confcil  de  Guerre  :  il  au- 
roit  obtenu  fa  demande  j  lî  un  Lieutenant 
General  plus  ancien  ne  s'étoit  pas  trouve 
en  concurrence  avec  lui  :  il  fut  donc  pré- 
féré à  Bonneval  ;  ce  dernier  perdit  la  tcte  , 
qu'il  n'avoit  pas  eue  fort  bonne  jufques-là. 
11  s'imagir.a  Ibttemcnt  que  M.  le  Prince 
Eugène  chef  du  Confcil  de  Guerre  l'avoit 

llervi  dans  cette  occafion.  Sur  le  champ 
1.  réfolut  de  s'en  venger  :  quoiqu'il  dût 
aux  bontés  de  ce  Prince  toutes  les  grâces 
■  extraordinaires  ,  dont  il  avoit  été  comble 
par  l'Empereur  Lcopold&:  depuis  par  l'Em- 
pereur Jofeph  i  &  même  par  le  fagc  &  ver- 
tueux Prince  qui  occupe  aujourd'hui  fi  di- 
gnement le  Trône  Impérial.  Et  loin  de  ref- 
pecter  cette  tcndieSc  conftaate  amitié,  dont 
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nous  leur  ferons  elFuyer  impuné- 
ment de  longues  &  cruelles  Sati- 
res :  vous  nous  autorifez  par  vo- 
tre conduite.  li  n'eft  ni  Prince  , 
ni  Tcte  Couronnée  ,  qui  puifTe 
aujourd'hui^ être   à  l'abri  de  nos 

cen- 

il  étoit  honoré  par  M-  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  ,  Bonneval  ie  livra  entièrement  à 
fon  intempérie  ;  des  Chanlons  lui  parurent 
la  voye  la  plus  fimple  &  la  plus  efficace 
pour  y  réiiflii  Mais  quoique  Bonnevaiaic 
beaucoup  d'efprit  &  même  de  cette  fingu- 
larité  bzarre  qui  eft  propreà  laPoelie,  il 
n'éioit  pas  néai.moir  s  aflez  Poète  pour  ofer 
entreprendre  leul  des  couplets  Satyriques. 
Il  implora  le  fecours  de  Kouffeau  ,  qui  ne 
fe  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Il  trouvoit  dans 
la  qualité  de  bienfai'ârcur  que  M-  le  Prince 
Eugène  avoir  à  fon  égard  ,  un  Titre  plus 
que  tuffiTaut  pour  ne  pas  épargner  ce  Prin- 
ce :  ce  fut  même  un  a'guilion  qui  le  por» 
ta  à  mettre  dans  ces  couplets  toute  la  vi- 
vacité &  le  lel  mord'cant  qu'il  Içait  ordi- 
nairement répandre  contre  les  amis  &  fes 
proteâiïurs.  Les  couplets  furent  donc  bien- 
tôt en  état:  Bonnevaifourniffoit  les  pen- 
fées  ,  &  Rouffeau  fe  chargeoit  d'en  revêtir 
la  Pol'fie  de  ces  traits  piquans  ,  qui  font  le 
lé'j,a!  de  ces  iortes  de  P;eces.  Les  cou- 
plets couiurert  dans  Vienne  ,  8c  y  furent  gc- 
rcia'emci.t  m'^piiiés  ;  on  îui  même  en  hor- 
icur  l'ingratiiude  de  IcuïiAutcuxs  ,  quinc 
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cenfures.  Vous  nous  l'avez  bien 
faic  connoître  par  czs  couplées 
fatiriques  contre  M.  le  Prince  Eu- 
gène de  Sdvoye  ,  que  vous  diftil- 
iâces  à  Vienne  en  1721.  dans  le 
Laboratoife  du  Comte  de  Bonnes 
Tom.  I.  Q_  val 

■faifoient   pas  difficulté  d'avouer  le  toutt 
mais  le  Prince  Eugène  leur   interdit   facre- 
ment  l'entrée  de  ion  Palais.   J'ignorois  tou- 
te cette  Hifloire  lorfque  j'arrivai  à  Vienne 
fur  la  fin  de   17  xi.&  j'eus  l'imprudence, 
avant  que  de  prendre  langue  ,  d'aller  voir 
Bonneval&:  RouiTeau.   M.  le  Prince  Eugène 
m'en  fit  une  lorte  de  reproche  ,  rcxnplide 
bonté  :  ainfi  je  me  gardai  bien  de  retourner 
chez  Bonneval.    Pour  RoufFeau  il  fe  mit  af- 
fedueuicment  à   s'attacher  à    moi  ,  à  peu 
près  comme  les  mouches  ou  les  frelons  s'at- 
tachent à  ce  qui  peut  leur  être  utile.   Bon- 
neval &  Roudeau  allèrent  dans    les  Païs- 
Bas  en    17  iz.  ils  virent   les  mécontente- 
jnens  des  Provinces  ,  des  Villes  &  des  Sei- 
.gneurs  contre  le  Gouvernement  tyrannique 
<lu  Marquis  de  Prié  ,  Lieutenant  General  & 
■ïntendant  des  Païs-Bas  qui  étoit  une  créa»- 
ture  du  Prince  Eugène  :  Bonneval  &  Rouf- 
feau  ne  pouvant  fe  venger  fur  le  Prince  fc 
jettcrent  fur  le   Favori.  Bonneval  eut  foin 
de  procurer  aux  mécontens  les  moïcns  de 
■faire  paffer  jufquesà  l'Empereur  leurs  Mé- 
moires contre  les  malvcrlations  du  Marquis 
■de  Prié  ,  qui  étoit ,  puifqu'il  le  faut  due^ 
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val.  Vous  eûtes  la  bonté  d'accom- 
moder ce  Prince  en  enfant  de  bon- 
ne maifon.  C'étoit ,  j'en  conviens , 
une  marque  fenfible  de  votre  re- 
connoifTance  :  vous  le  faifiez  fans 
doute  pour  le  remercier  de  quatre 

mille 

tin  peu  trop  vivement  protégé  par  M.  le 
Prince  Eugène  de   Savoye  ,  alors  Gouver- 
neur General  des  Païs-Bas  ;   Roufleau  fc 
mit  de  la -partie  ;  car  il  ne  pouvoir   par- 
donner au   Prince  fon  bienfaicleur  le  mé- 
contentement qu'il  avoit  fait  paroîtrc  lur  ce 
c^uc   Rouffcau   lui  avoit  fait   l'honneur  de 
îe  fatirifer  dans  des  Vers.  Enfin  le  Marquis 
de  Prié  fut  chaffc  des  Païs-Bas  ;  &  M-   le 
Prince  Eugène  ,  en  abdiquant  ce  Gouver- 
Tiement  ,  eut  en  échange  le  Vicariat  de  l'I- 
talie '.  &  Ton  envoya  en  la  place  la  Scré- 
niflime  Archiducheile  loeur  de  l'Empereur 
aujourd'hui  régnant.    Voil'à  quelle   eft  la 
clef  de  la  grande  affaire  que  Bonneval  s'eft 
faite  dans  les  Païs-Bas  ;  qui  enfin  l'a  con- 
duit par  bien  de  mauvaifes  manoeuvres  juf- 
qucs  à  fe  retirer  chez  les  Turcs  ,  pour  y 
prendre  le   Turban  ,  marque  extérieure  de 
la  Religion   Mahométanc  ;  quoique  Bon- 
neval n'eut  pas  encore  eu  le  tems  d'en  choi- 
sir a-ucune-  Il  eft  à  croire  que  le  Grand  Sei- 
gneur ,  rempli  de  l'équité  fi  naturelle  aux 
Souverains  ,  lui  enverra    lan5    doute  par 
«linéique  muet  le  Cordon  de    foye  qu'il  a 
îiiavi  de  fois  mé/itc.    ^%it  à  bon  coonpts 


de  M-  Rouffcau*  if 

Aiille  livres  de  penlion  annuelle  i 
que  vous  aviez  la  bonté  de  rece- 
voir genereufemenc  de  fa  part. 
Vous  lui  en  avez  donné  pour  fon 
argent  :  s'il  vous  avoir  mieux  payé, 
vous  auriez  eu  foin  de  l'étriller 
tout  autrement.  Vous  fûtes  cepen- 
dant un  peu  furpris  de  voir  que 
vos  couplets  fatiriques,  loin  d'ctre 
-chantés  dans  les  alTemblées  de 
Vienne  ,  comme  vous  l'efperiez, 
jie  firent  que  s'attirer  l'indigna- 
tion de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Au- 
^ufte  &c  de  Grand  dans  cette  ca- 
pitale de  l'Empire.  Madame  U 
Comtejfe  de  IValJîein  (y)  fî  rei^ 
Qj.  ,       peéta- 

Bonneval  s'eft  fcicn  gardé  de  mettre  toute 
cette  Hiftoire  dans  les  Mémoires  contre  le 
Marquis  de  Prié  ,  qu'il  a  fait  faire  par  fon 
•arni  Roufleau.  Il  a  eu  loin  ,  en  la  pafl'anc 
fous  filenee  ,  de  fe  couvrir. de  tout  ce  qui 
le  pouvoir  honorer  ;  quoique  d'ailleurs  il 
ait  loin  de  citer  fouvcnt  dans  ces  Méiroi- 
rcs  fon  cher  &  féal  M.  RoufTcau ,  le  fidèle 
interprète  de  fes  fantaifics. 

(7  )  Madame  la  ComtcfTe  de  Walftein 
étoit  iœur  de  Madame  la  Duchette  Dcuai- 
,iicrc  d'Aremberg.   Ces  deux  D^mçs ,  Thon» 
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pe^table  par  Ion  mérite  6c  par  fa 
naifïance  ,  vous  interdit  d'abord 
fa  maifon  :  beaucoup  d'autres ,  par 
un  fcrupule  d'honneur  Se  de  pro- 
fité î  fuivirent  fon  exemple.  Ce- 
pendant M.  le  Prince  Eugène,  en 
ne  vous  admettant  plus  chez  lui , 
ne  iaiffa  pas  de  vous  faire  toucher 
à  fon  ordinaire  la  même  Penfion, 
S'il  croyoit  vous  punir  comme 
Poète  en  vous  défendant  l'entrée 
de  fon  Palais  ;  comme  Prince  rem- 
pli de  fentimens ,  il  avoir  compaf- 
fîon  des  befoins  de  l'humanité  , 
dont  infailliblement  vous  auriez 
-çté  privé  fans  Ta  géncrofité. 

Vous  fîtes  bien  cependant ,  Mon 

CHER  Rousseau  ,  vous  fîtes  bien 

d'avoiier  (%)  au  Prince  que  vous 

''  aviez 

neur  de  leur  fcxc  par  Içur  probité  &  leut 
vertu,  lont  l'une  merc  &  l'autre  tante  de 
M.  le  Duc  d'Arcmberg  ,  ces  deux  illuftres 
perfonnes  ,  refpcdables  à  la  Cour  de  Vienne 
&  à  celle  de  Bruxelles  ,  font  réellement 
refpeâiéesde  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'hon- 
neur qui  ont  le  bonheur  de  les  aprocher. 
-,.  (  8  )  Rouffeau  fit  cet  aveu  ,  loifqu'à  la 
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aviez  adouci  ces  couplets  ,  Se  que 
vous  aviez  tçrriblemenc  modéré 
racrimonie  que  Bonireval  y  vou*» 
loit  répandre.  En  cela  vous  vous 
êtes  comporté  en  Poète  brave  5c 
courageux  :  Oui  ,  vous  avez  rai- 
fon  ,  Mo:^  çhek  ,  c'eft  prudem- 
ment ,  c'eft  induftrieufement  ima- 
giné que  de  tenir  en  refpe(St  ces" 
arriéres  Cadets  de  Maifons  Sou- 
veraines î  pour  leur  aprendre  par 
vos  Satyres  à  révérer  en  vous  le 
iils  aîné  du  Dieu  des  Vers. 

Au  moins  c'eft  ainft  que  je  vous= 
regarde  :  en  celaj'adopte  vos  idées  j 
&c  je  crois  que  depuis  cet  heureux 
jouf  5  depuis  ce  précieux  moment  ^ 
auquel  ApoH-on  créa  l'Univers 
jPoeaiquç  >  il  ne  s'eft  pas  encore 
0^3  trou- 

prière  de  S.  E.  M- le  Comte  de  SinzendorfF, 
Grand  Chancelier  de  la  Cour  Impériale, 
tM-  le  Prince  Eugène  de  Savoye  voulut  bien 
pardonner  à  Roufl'cau  l'affaire  des  couplets 
latiriqucs.  Mais  M.  Rouffeau  reculoit  alors 
pour  mieux  fauter  ,  comme  on  l'a  bien  va 
depuis  dans  ce  ç^ui  cft  arrivé  aux  Païs-JÇas* 
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trouvé  dsi  Poète  qui  pût ,  raillerie* 
à  part  ,  vous  aller  à  la  ceinture. 
Que  n'êtes- vous  pas  dans  le  Poème 
héroïque  ,   qui  eft  le  fublime  de 
lîotre  Poèfie  î  Homère,  Virgile, 
I'Arioste  8£  le  Tasse  ont  fait  de 
grands  Poèmes  épiques;  &:  j[i  vous 
vouliez  vous  en  donner  la  peine  , 
vous  les  feriez  encore  beaucoup 
plus  longs.  Aristophane  ,  Plau- 
TE  ,  Terence  &  Molière  ,  ont 
fait  des  Comédies  très-eftimées  ; 
mais  vous  vous  êtes  bien  o;ardé  de 
lesfuivre  :  vousavez  pris  des  routes 
toutes  nauvelles.  Aufîi  quelle  réuC- 
fite  n'avez-vous  pas  eue  ?  Il  n'y  a 
c^ucvoiït  lidteur  {i  )  ou  vous  étant 
avifé  dès  l'an  i  697.  qu'il  parut  , 
de  vous  copier  fidèlement  vous- 
même  ,  vous  vous  êtes  prefque 
furpaflc  /  Quel  goût  ,  quel  feu , 
«quel   naturel   dans   vos   Opéra  ? 

Non  , 


[i)La  Comédie  du  Tlateur  ,  où  Rouffeaii 
s'eft  lui-même  caradtcrifé ,  parut  poui  la 
première  fois  en  1697 ■ 
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Non  ,  QuiNAUT  5  l'aimable  8c  le 
tendre  Qmnaut  n'en  a  jamais  faic 
de  tels.   Aufîi  vous  y  êtes  vous  mis 
à  votre   retour  de  Dannemarck* 
Vous  aviez  l'amc  faifîe ,  vous  aviez 
l'imagination  remplie  de  ces  vives 
idées  qu'infpirent  les  glaces  Se  les 
neiges  de  tout  l'Hemifphere  Sep- 
tentrional.   Vous  aviez  pcis  alors 
un  nom  de  Guerre  ,  je  le  fcai  y 
c'étoit  celui  de  Verniette.  Mais  , 
Mon  cher  Rousseau,  vous  avez 
beau  vous  déguifer  ,  il  en  faut  tou- 
jours revenir  au  nom  paternel  , 
qui  eft  non-feulement  écrit ,  mais 
même  gravé   fur  votre  front  Ô^: 
dans  toute  votre  phyfionomie. 

Si  vous  vous  donniez  la  peins 
de  fùre  des  Tragédies ,  les  carac- 
tères y  fcroient  fans  doute  mieux 
poufTés  que  dans  Eurypide  j  So- 
phocles  ou  Efchyle.  Vous  auriez 
plus  de  grandeur  que  Corneille  , 
plus  de  corredion  Se  de  tendrefle 
que  Racine,  plus  de  cruauté  que 
0^4         <^ren 
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Crehillon^,  Ah  !  que  vous  faites  Ta- 
gement  de  ne  vous  pas  jetter  dans 
Je  Dramatique  ,  vous  nous  feriez 
mourir  d'admiration  ,  &:  par-là 
vous  deviendriez  homicide.  Vous 
êtes  plus  humain  ,  nous  le  favons  » 
vous  apréhendez  même  jufqu'au 
fourreau  (i)  de  votre  épée.  Ca^ 
tulle  ^  Martial  ,  Marot  ^  Théo- 
phile d>c  Maynard  ont  fait  des  Epi- 
grammes  licentieufes.  Oh.  !  vous 
l'avez  bien  emporté  fur  eux  :  ce 
ne  font  que  des  Novices  à  vo- 
tre égard.  Maisgardez-voiis  d'al- 
ler en  Hollande  ,  car  vous  favez 
les  terribles  ravages  que  ces  Sages 
Républicains  font  à  prefent  con- 
tre 

\  I  )  L'Hiftoire  fccrete  de  la  littcratu- 
ïe  nous  a  fait  fufEfamment  connoître  que  le 
brave  M.  RoulTeau  a  reçu  plus  d'une  fois 
la  jufte  récompenfe  que  l'on  accorde  aux 
Poètes  Satyriques;  &  la  crainte  d'une  con- 
tinuation du  même  régal  le  fie  fuir  en  dili- 
gence ,  ayant  trop  d'humanité  pour  s'en 
'tfenger.  1 1  a  cela  de  commun  avec  beaucoup 
de  fes  confrères  en  Satyres  ;  qui  ciaigncni 
4c  uwi-répce,. 
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îre  ceux  dont  vous  avez  chanté 
les  Amours.  Le  Placan  ou  Ï£dit 
même  qu'on  y  a  dernieremenr  pu- 
blié fur  le  crime  de  non-confor- 
inité  en  Amours  (i)  paroît  être 
fait  dire6i:ement  contre  vobs.  N'y 
allez  pas  ,  je  vous  en  conjure  > 
car  vous  feriez  faifi  au  colet  j  ôc 
Ton  vous  y  régaleroit  des  deux- 
extrémitez  de  ce  bas  monde  >  le 
feu  ëc  l'eau.  Impitoyablement  on 
iroit  jetter  vos  cendres  en  pleine 
0^5  mer, 

(  1  )  Il  cft  vrai  que  le  chafte  &  réfervé 
M.  Rouffeau ,  s'eft  terriblement  émancipé 
fur  cette  matière  ,  qu'il  traite  de  bagatellesj. 
tciîioin  ces  Epigrammcs  qui  commencent  ;: 

VnCafiiîlan  zélé  four  le  lays. 
Diuntre  fait  fait ,  dtfoit  un  Pa(?ager. 
IJn  vert  galant  fe  conférait  naguère:, 
IJn  Frécepteur  logé  chez,  un  Génois, 
1)n  Médecin  s'accufoit  d'avoir  fait. 
Jrere  Conrard  H  ermite  plein  defuc. 
Vn  vieux  Paillard  qua  Rome  on  accufoit. 
1)n  Moine  ayant  [  c'était  un  Sous^Prieur.  ]] 

Toutes  Epigrammes  ou  l'arriére  Vcnn^^ 
eu  fort  Jottce  par  M,  RgullVa»' 
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mer  >  (3)  comme  on  a  fait  à  quel- 
ques-uns de  vos  plus  fidèles  con- 
frères :  c'eft  furquoi  on  n'entend 
pas  raillerie. 

Non  content  d'être  comme 
Phaccon  ,  reconnu  pour  le  Çih  du 
Soleil  ;  ce  qui  n'efl:  pas  une  mé- 
diocre fortune  pour  le  fils  putatif  ^^ 

du 

(  5  )  C'eft  le  Taplice  que  Ton  a  tait  foufFrir 
à  plufisius  des  Non-conformiftes  de  Hol- 
lande- 

{*)  lE  ils  putatif  du  feu  bon  homme  RouJfeaUy 
ce  n'eft  pas  moi  qui  le  dit.  Voici  comme  s'en 
explique  Maître  Satan  dans  l' Apoioç^ie  qu'il 
A  faite  de  notre  bon&  loyal  M-  Rouircau  , 
«a  ces  termes  : 

BofiJ^eau  ,  dit-on  ,  reniai  fes  farem , 
"Et  les  couplets ,  qui  font  f es  vrais  snfans  : 
"Eft  fils  ingrat  j  domefique  infidèle  , 
Ftrfide  ami  .  .  .  Tout  doux  plume  cruelle  ; 
Trî-.Ure  Saurin  ,  tu  le  connais  bien  mal  , 
Oncques  je  n'eus  fer'viîeur  plus  loyal  ^ 
Meilleur  ami.  Le  refte  cfi  un  mifiere  ; 
Il  renia  le  mari  de  fa  tnere  ; 
Son  père  non.   A  V égard  des  couplets  , 
Four  le  certain  c'cfi  moi  qui  les  ai  faits. 
"VoyeT,  l'Anti-Rouffeau  ,  pag.  /ly* 

'^  Oh  !  perfonn?  ne  doute  que  Satan  ne 
«ioive  tttc  bien  infoixné  de  la  yie ,  des  mccux» 
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du  feu  bon  homme  RoufTeau  »  vous 
avez  voulu  monter  de  plufieurs 
degrez  ,  &  vous  élever  même  juf- 
qu'au  fupréme  honneur  de  la  divi- 
nité. Mais  gardez-vous  bien  d'i- 
miter en  tout  feu  M.  Phaèton  vo- 
tre frère.  Avec  cette  {àgQ^^o.  que 
nous  vous  connoilTons ,  vous  pré- 
tendîtes fuplanter  Minerve  ,  en 
vous  ingérant  dans  le  Gouverne- 
ment des  Païs-Bas ,  àïs  que  vous 
y  fûtes  arrivé.  Ainfi  les  intrigues 
odieufes  ,  \cs  mouvcmens  fecrets, 
\ts  conférences  nofturnes ,  les  mé- 
moires contre  M.  le  Prince  Eugè- 
ne de  Savoye  ne  furent  point  épar- 
gnés. Vous  avez  raifon  :  c'eft  bien 
à  faire  à  ce  Prince  à  fe  mêler  de 
conduire  des  Peuples.  Non  ,  il 
n'y  a  que  vous  ^  Mon  cher 
QJ  Rous- 

se des  aftions  de  M.  Rouffeau  ,  fur  l'efprît 
&  le  cœur  duquel  il  continue  de  vcrfer  avec 
profufion  les  agréables  iufluences.  D'ail- 
leurs ,  c'eft  bicnde  l'honneur  pour  luid'ccrc 
xecardé  comme  fils  putatif  du  bon  hom- 
me j  par  lequel  il  a  été  élevé  &  nouiii. 


2^  Eloge  Hijlorîque 

Rousseau,  qui  foyez  capable: 
d'un  commandement  lage  ,  pru- 
dent &:  modéré  ,  qui  fçait  fe  faire 
aimer  ô£  refpecber  de  tous  ceux  qui 
font  confiés  ,  ou  du  moins  qui 
doivent  être  confiés  à  vos  foins. 
ïi  y  a  long-tems  que  l'on  s'en  efl 
aperçu  en  France  :  &  c'eft  une 
faute  irréparable  à  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  de  ne  vous  avoir 
pas  choifi  pour  le  chef  de  leurs 
confeils.  Vous  fçavez  ce  qu'a  dit 
un  Poète  de  la  Minorité  du  Roy 
Loiiis  X  V.  heureufement  régnant: 

C'eft  Law  qui  gouverne  aujourd'huy 

L'Etat  &  la  Finance  , 
Et  l'Efpagne  d'Alberoni 

Redoute  la  puifTance  : 
Tout  feroic  au  même  niveau  , 

Si  le   Corps  Germanique  , 
Nous  faifoit  voir  auiïi  RoulFeau 

Chef  du  Confeil  Auliquc. 

Que  vous  êtes  bien  alforti  i  cer-      j 
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taînement  vous  auriez  dans  votre 
.  fuprême  miniftere  un  fuccèsàpeu 
près  pareil  à  celui  de  ces  renommés 
perfonnages  qu'on  a  daigné  met- 
en  paralelle  avec  vous. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  au- 
trefois dans  la  Satyre  Meni^pée  s 
que  les  affaires  effentielles  du  Gou- 
vernement de  notre  France  dé- 
voient pour  le  bien  de  l'Etat  être 
maniées  par  des  Dodeurs  en  Théo- 
logie 5  ou  du  moins  par  des  Gra- 
duez nommés.  Mais  on  s'efl:  trom- 
pé. Mon  CHER 'Rousseau, 
je  penfeplus  fainement  ;  ilfaudroic 
mettre  tous  les  Poètes  à  la  tête  du 
Gouvernement  de  l'Univers  ,  &c 
vous  pardefTus  tous.  O  Dieux  qu'il 
pleuvroit  de  beaux  événemens  ! 
Quelle  volupté  ?    quelles  délices 
goûteroit  alors  Apollon  ,  le  père 
de  la  lumière  Se  delà  Poefie  ,  d'é- 
clairer ce  bas  monde  ,  qui  feroic 
conduit  &  gouverné  par  ïzs  plus, 
chers  enfans-i 

Mais 
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Mais  M.  le  Prince  Eugène  qui 
s\ivira  l'an  1722.  de  vous  écarter 
il  fagement  de  Vienne  où  vous 
faifiez  le  noble  métier  de  Nou- 
vellifte  précoce  &:de  Picoreur  (i). 
de  Nouvelles  fecretes  ,  ne  s'ima- 
ginoit  pas  qu'en  vous  reléguant  en 
Angleterre  (2)  fous  prétexte  d'y 

faire 


(  I  ]  Picoreur  ,  eft  proprement  un  Fure- 
teur ,  un  Voleur  fecret  ,  un  Partifan  qui 
n'eft  point  avoué  par  le  General.  C'eft  pour- 
quoi on  dit  aller  à  lu  Picorée  ;  c'eft-à-dire  , 
aller  fourager  feoi'etement  &  fans  ordre. 
C'eft  ce  que  Roufl'eau  faifoit  à  Vienne  ,  il 
alloit  picorer  de  tous  côtes  des  Nouvelles 
qui  n'étoient  pas  encore  meures  ,  pour  les 
dire  à  un  Secrétaire  qui  les  mandoit  fur  le 
champ  à  fa  Cour  ,  qui  en  faifoit  ufagc. 

(i)  ]e  n'oublierai  jamais  ce  que  m'a  dit 
un  de  mes  amis  :  il  étoit  allé  à  Vienne  en 
même  -  tems  que  moi  ;  c'eft-à-dire  ,  en 
1711.  &  vrai-femblablemcnt  il  n'y  étoic 
point  allé  pour  des  bagatelles.  Quelques 
jours  avant  que  d'avoir  Audience  de  M. 
le  Prince  Eugène  de  Savoye,  il  avoit  fait 
l'honneur  à  RoufTeau  de  l'aller  voir  ,  &ils 
parlèrent  fort  de  Pocde  antique  &  moder- 
re.  Dès  que  le  Princ:  vit  cet  ami  ,  il  lui 
dit  :  mais  vous  avez  vu  Rou{lc;au  ?  Oiii  j 
Monfeigneur  ,  lui  dit  cette  perfonne  ,  nons 
ii'avons  parlé  que  de  Poëfic.    Je  le  fçai. 
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faire  imprimer  vos  Poèfîes  ,  vous 
auriez  foin  en  pafTanc  dans  les  Païs- 
Bas  de  lui  ourdir  une  trame  qu'il 
auroic  bien  de  la  peine  à  débrouil- 
ler. Avouez  que  ce  Prince  fut  bien 
la  dupe  de  fa  prudence  ;  ainiî  pré- 
caution inutile  dans  ce  grand  hom- 
me ,  aufîi-bien  qu'en  beaucoup 
d'autres. 

On  afTure  cependant  que  vos 
démarches  dans  les  Païs-Bas  n'eu- 
rent pas  le  fuccès  que  vous  en  at- 
tendiez.  Mais  un  habile  homme 

com^ 

ïcpondit  le  Prince  ,  mais  prenez  garcîe  à 
vous.  Ce  Prince  étoit  bien  informe  que 
Rouffeau  alloic  à  la  découverte  de  Nouvelles 
fecretes  ,  pour  en  informer  une  perlonne 
qui  fçavoit  s'en  fervir.  Et  ce  fut  dans  ce 
tems-Jà  même  que  M-  le  Prince  Eugène 
fe  fervit  du  prétexte  de  l'imprcfTion  que 
Rouffeau  vouloir  faire  de  fes  Poëfies  pour 
l'écarter  de  Vienne  ,  où  il  étoit  fort  fuipedl 
au  Miniftere  ,  &  l'envoyer  en  Angleterre^ 
Ce  qui  s'exécuta  vers  le  milieu  de  i'an  1711. 
que  M  le  Prince  Eugène  eut  de  nouvéatiit 
foupçons  du  digne  métier  que  Rouffeau 
faifoit  à  Vienne.  Il  n'a  pas  fait  difficulté 
d'avoiier  depuis  qu'il  y  ayoit  fait  iouveoc 
le  métier  d'Efpiqn. 
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comme  vous  ne  manque  jamais  ds 
refTource  j  &  puifque  vous  n'avez 
pu  être  Minerve  k  prudente  >  puif- 
que vous  manquâtes  ce  porte  qui 
vous  convenoic  fi  fort  ,  vous  fai- 
tes bien  de  vous  en  tenir  aujour- 
d'hui aux  fondions  de  cette  divi- 
nité complaifante  qui  rendit  tant 
de  fervices  au  fouveraindes  Dieux. 
Les  Jupitersde  vos  quartiers  trou- 
vent en  vous  un  officieux  Mer- 
cure que  vous  remplacez  induf- 
trieufement  par  les  agréables  Se 
utiles  fonctions  dont  vous  vous 
aquitez  fi  bien  :  agréables  pour 
ceux  que  vous  fervez,&  utiles  pour 
votre  avancement.  C'eft  agir  en 
habile  homme  5  il  n'y  a  pas  de 
plus  fur  moïen  d'être  mis  au  rang 
dzs  Dieux  :  c'efl  par-là  que  le  fils 
de  Jupiter  a  fait,  une  fi  éclatante 
fortune.  Je  voudrois  pour  la  ra- 
rçté  du  fait  ,  que  vous  fuffiez  té- 
moin de  mon  zélé  pour  tout  ce 
<^ui  vous  regarde  :  5c  foyez  psr- 

flia-r 
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fuadé  que  je  n'ai  pas  peu  à  com- 
baccre.  Mais  je  vous  le  protefteici 
à  la  face  de  route  la  Nation  Poe- 
tique  &:  Littéraire  »  je  veux  tou- 
jours  être  votre   défenfeur  ,  tel 
&  même  plus  ardent  que  vous  me 
voyez  aujourd'hui.    Ainfi  notez  ,, 
Mon  cher  Rouss  eau  , notez 
bien  ,  je  vous  en  fuplie  rfur  votre 
Agenda  ,  que  je  vous  confidere  a, 
que  je  vous  refpedle  j  j'allois  dire 
que  je  vous  adore  ,  mais  vous  n'ê- 
tes pas  encore  au  rang  des  Dieux. 
Vous  y  parviendrez  cependant  ». 
êiïs   que  nous  aurons  déplacé  ce 
vieux  Mercure  de  la  Fable  qui  n'en 
peut  plus ,  &c  que  fes  fatigues  ont 
mis  fur  les  dents.    Cependant  ne 
marquez  pas  ,  je  vous  en  prie  j 
que  je  fuis  de  vos  amis.  A  Dieu 
ne  plaife  ;  comme  vous  les  avez 
tous  accommodez  d'importance  , 
je  ne  veux  pas  que  la  poftérité  me 
voye  dépeint  dans  vos  ouvrages 
avec  ces  traits  extraordinaires  S>c 

quel» 
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ijuelquefois  véridiques  ,  fous  lef- 
quels  nous  voyons  caradérifés 
tant  d'illullres  perfonnages  ,  de 
qui ,  comme  un  autre  Reimbrant , 
vous  avez  daigné  nous  donner  de 
bizarres  portraits. 

Je  fçai  qu'on  vient  récemment 
de  vous  attaquer  ,Mon  cher. 
Rousseau  ;  mais  je  vai  faire 
un  grand  &  terrible  ouvrage  con- 
tre ce  nouveau  Commentateur 
de  Clément  Marot.  Dequoi  s'a- 
vife  cet  Embrion  d'infulter  un  auflî: 
grand  homme  ,  &  de  vous  repro- 
cher d'avoir  pris  vilainement  le 
bien  d'autrui  en  copiant  cet  illuf- 
tre  Poète  (r)  dans  quelques  Epi- 

gram- 


{ I  )  Hc  bien  ,  fi  M-  RoufTeau  a  copié 
quelquefois  Clément  Maroc  ,  il  a  fait  ce 
qu'il  a  dû.  Il  s'eft  déclaré  fon  ami  &  fon 
confrère.  Or  encre  amis  &  confrères  les 
biens  font  plus  communs  qu'encre  parens  ;■ 
ainfi  ce  qui  eft  à  M.  Roufleau  eft  à  M- 
Marot  ,  &  ce  qui  apaitient  à  M.  Maroc 
açartient  réciproquement  à  M.  Rouffeau. 
^  ce  dernier  n'ayoit-il  pas  dit  î 
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grammes  ,  quin'avoient  point  en- 
core paru  dans  le  Recueil  entier 
de  Tes  Ouvrages  ?  Vous  verrez 
comme  je  régalerai  ce  compagnon: 
je  lui  ferai  bien  connoître  que  fi 
vous  avez  eu  d'un  de  vos  amis  le 
Recueil  ,  ovx  il  prétend  que  vous 
avez  copié  quelques  Epigrammes 

de 

Ami  Marot ,  l'honneur  de  mon  Pupitre  , 
Mon  premier  Maître  acceptez,  cette  Epitrf  , 
G^e  "VOUS  écrit  un  humble  nourrijfon  ,. 
6hii  fitr  Parnajfe  a  pris  votre  écujfoji  , 
Et  qui  jadis  en  muint  genre  d'Efcrime 
VmP  chez,  -voiis  feul  étudier  la  rime. 

Ainfi  toute  apologie  eft  inutile  à  cetéïçard  } 
&  comme  une  abeille ,  il  va  lui-même  noïi 
fur  les  fleurs  ,  mais  encore  dans  les  bou- 
tiques ,  tirer  le  miel  tout  fait  ,  &  la  cire 
toute  formée.  Il  ne  s'en  cache  pas  ;  il  le 
dit  li  bien  dans  fa  Lettre  au  Sieur  de  Ma- 
CHI.  Si  vous  avez,  quelque  bon  Conte  h  m'en- 
tuayer  ,  fi'it^es  m'en  part ,  ç^  s'il  efi  propre  à> 
mettre  en  Epigramme  ,  je  tâcherai  de  ne  le 
point  gâter.  C'cft  en  deux  mots  la  juftifica- 
tion  de  M.  RoulTeau. 

Mais  pour  fatisfaire  les  Curieux  qui  fe- 
ront peut-ctre  bien-ailes  de  fçavoir  les  deux 
Epigrammes  que  l'on  reproclis  à  Ronfleau 
d'avoir  copiées  de  Clément  Maroc.  Les  voi- 
ci dune  : 
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de  Marot  i  alors  vous  avez  feu- 
lement emprunteuse  non  pas  volé 
lapenfée  ,  puilque  fans  doute  vous 
avez  rendu  le  Livre  ;  au-Iieu  que 
fi  vous  avez  tant  fait  que  de  l'a- 
cheter de  vos  propres  deniers  , 

alors 

^pgrammeCCLVIlI .  de  Cl,  Adarot 
[nivant  la  nouvelle  Edition, 

D'un    CoRDELiER. 

'Vn  Cordelier  d'une  npex,  bonne  mife  , 
Avoit  gagné  à,  je  ne  ffai  quel  jeu  ', 
Chaujfes  ,  pourpoint  ^  la  belle  chemifsi 
"En  c'eft  efiatfon  hoflejfe  Va  ven  ; 
§)ui  lui  a  dit ,  -vous  rompg/^  votre  Vœu. 
3<Ioft  ,  non  ,  répond  ce  gracieux  recors  , 
Je  l'ai  gaigné  au  travail  de  mon  corps  , 
Chauffes  ,  chemife  ^  pourpoint  pourfilé. 
Tuis  dit  (  tirant  fon  grand  Tribart  dehors  ) 
Ce  beau  fufeau  a  tout  fait  ^  filé. 

Et  pour  note  on  a  mis  :  Rouffeau  a  im- 
pudemment copié  la  penfée  de  cette  Epi- 
grame  ,  comme  il  a  fait  es  bien  d'autres 
occallons  i  cependant  il  n'en  dit  rien.  Voici, 
celle  du  Poëte  Rouffeau  : 

1)»  Cavalier  de  Landau  revenu 
Tres-mal  en  poincl  chopinoit  chez  un  Car^ 
me. 
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alors  c'eft  votre  bien  que  vous  avez 
employé  ,  &:  non  pas  celui  d'au- 

truL 

ï»  ch opinant  vit [iir  [on  hras  charnu 
Toile  de  lin  ,  dont  lu  beauté  le  charme- 
Far  lu  morbieu  s'écria  le  Gendarme , 
One  Tijferantne  [fut avec  tel  art 
Tiler  chemife.  Ami  ,  dit  le  Frappart , 
TroKJfantfa  robbe,il  n'eft  que  d'être  habile^, 
Vois-tu  bienlà  MeJfireJean  Choart y 
Ce  fi  la  quenomlle  avec  quoi  je  les  file. 

Mais  n'en  dcplaifc  à  Rouffcau,  je  trou- 
ve plus  de  grâces  &  de  naturel  dans  T  Epi- 
gramme  de  Clément  Marot.  Voici  l'autre 
Epigrammè  toujours  de  la  nouvelle  Edi- 
tion de  Marot. 

Epigrammè  C  C  L  I X^ 

D'un  Amoureux  et  de  s'amye. 

Vautre  jour  un  Amant  difoit 
A  fa  tdaïtrefie  en  bajje  voix , 
€hie  chafcuncoup  qu'il  luy  faifoit , 
Lui  cûufioit  deux  écus  ou  trois^ 
Elle  y  contredift  :  toutesfois 
Ne  pouvant  le  cas  dénier  , 
Luy  dit  ,  faites-le  tant  de  fois  , 
€)uil  ne  vous  coufie  qu'un  denier. 

Voici  la  note  fur  cette  Epigrammè  :  autre 
\penfce  copiée  encore  par  Roùffcaudans  cette 
Epigrammè. 
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trui.  Ec  Jà  delFus  je  lui  citerai  ces 
Vers  d'un  de  nos  plus  agréablei. 
Poètes  : 

On    dit  que  l'Abbé  de  Roquette 
Nous  prêche  les  Sermons  d'aurruv  ; 
Mais  moy  qui  fçai  qu'il  Jes  achcccc  , 
Je  foudendrai   qu'ils  font  à  luy. 

Le  cas  n'eft-il  pas  égal ,  S,c  votre 
juftification  ne  fera-t-elle  pas  corn- 

plette  î 


En  plein  Chapitre  ,  un  Moine  àfon  retour 
Compte  rendait  des  frais  de  [on  voyage  : 
Tant  pour  le  coche  ç^  tant  pour  le  fé jour  ; 
Tant  pour  le  vin  ^  tant  pour  autre  ufagg. 
Puis  quand  ce  vint  aux  frais  du  culetage  , 
Le  Papelard  mit  vingt  livres  Tournois. 
Tors  le  Prieur  lui  dit ,  par  Saint  François  , 
C'efl  trop  payé.  Trop  payé  ?  dit  le  drôle , 
Je  V  ai  tant  fait ,  morbieu,  que  chaque  fois 
2ie  coûte  pas  au  Couv-ent  une  obole. 

Le  nouvel  Editeur  de  Clément  Marot  a 
foin  d'avertir  que  ces  Fpigrammes  Se  plu- 
fieurs  autres  lont  tirées  d'un  Recueil  de 
Pociîes  intitule  ;  TraduHions  de  Latin  en 
"François  ,  Imitations  &  Inventions  nouvel- 
les ,  tant  de  Clément  Marot  que  d'autres  Poè- 
tes ,  in  i6.  Paris  f  chez  Etienne  Grouic^ix 
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pîette  ?  J'irai  même   plus  loin  , 
car  je  vous  promecs  que  je  relan- 
cerai bien  ces  Grimauds  de  Jour- 
naliftes  de  Paris  ,  qui  fe  fonravifés 
de  dire  que  depuis  votre  heureu- 
fe  fortie  de  notre  France  ,  votre 
Mule  avoic  quelque  chofe  d'Etran- 
ger &:    de  Gothique.    Hé  ,  mo- 
quez-vous j  Mon  cher  Rousseau, 
moquez- vous  de  leur  cenfure  à  con- 
tre-tems.  Ne  devoient-ils  pas  fça- 
voir  qu'écrivant  en  SuilTe  Se   en 
AUema-gne  ,  vous  deviez  vous  ac- 
commoder pour  le  ftile  &:  pour 
Ja   manière  au  caractère  des  Peu- 
ples ,  qui  ont  le  bonheur  de  vous 
pofTeder  ,  &:  qu'ainlîil  vous  faloic 
parler  Allemand    en    François  ? 
Pour  moi ,  toujours  rempli  de  vo- 
tre mérite  ,  j'admire  en  cela  vo- 
tre caradere  liant  &  flexible  ,  qui 
fçait  fe  faire  à  tout. 

C'eft  une  fuite  de  cet  air  infî- 
nuant  que  voiis  portez  à  l'excès  s 
j.ufques  dans  les  plus  petites  cho- 

ks.  , 
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fes  5  en  (lo)  embrafTant  j  en  bai- 
fant  même  tics-afFedueufemenc 
des  deux  cotés  tous  ceux  qui  onc 
riionneur  de  vousaprocher  i  con- 
nus ou  inconnus;  première  ou  cen- 
tième vifite  ,  tout  vous  eftésal; 
c'eft:  par  ou  iienfautpafTer.  Vous 
Jes  accablez  de  vos  favoureufes  de 
tendres  carefTes  i  vous  les  régalez 
de  ce  ris  extérieur  &  malin  ,  qui 
vous  eft  fi  naturel. Vous  avez  raifon 
de  ne  vous  point  embaralTer  li  l'on 
s'en  moque  i  vous  fuivez  votre 
panchant ,  &:  cela  vous  doicfuiîire. 

Les 

(lo)  M.  Saurin  a  très-bien  caraclerifé 
M.  Roufleau  dans  ce  fait  qu'il  raporte  au 
fujet  de  fes  premiers  Couplets  ,  dans  Tua 
defquels  il  avoit  bien  accommodé  le  Sieur 
Pecourt  Maître  à  danfer.  Il  prévint  ,  dit 
M«  Saurin  ,  par  tus  embrassemens  le  Sieur 
TecoHYt ,  (tu  cul  de  fuc  de  l'Osera,  ,  ô*  lui  tint 
ce  difcûurs  :  ''Il  ferait  dans  le  monde  une 
,,  Chanfon  contre  vous  ,  que  des  gens  malins 
,,  m'attribuent  ;  mais  je  lous  ai  trop  d'obli- 
:^,gation  ,  o*  'vous  avez  trop  de  raifon-  de 
,,  me  compter  entre  vos  amis  ;  vous  ne  mt 
5,  croirez,  jamais  ni  ajfe:^  ingrat  ,  ni  (tffex. 
,,  fou  ,  pour  vous  avoir  joUé  un  pareil  tour  ", 
IL  joignit:  les  fermcns  aux  embrassades,  &c. 
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Les  Hommes  font  fi  pervers 
&  fi  corrompus  ,  Mon  cher. 
Rousseau,  qu'il  s'en  efi:  trou- 
vé d'afifez  hardis  ,  pour  dire  il  y  a 
quelque  tems  :  Oh  I  RoufTeau  ne 
tardera  gueres  à  fe  rendre  auffi  chez 
les  Turcs;  je  compte  âpre  ndre  dans 
peu  qu'il  fera  enfin  arrivé  à  (i  i) 
Conftantinople.  Non  ,  repliquai- 
je  3  ne  vous  allarmez  pas  ,  je  con- 
nois  le  fage  &  religieux  Monfieur 
Roufieau  :  il  fera  tout  aufii  bon 
Mufulman  fous  un  chapeau  à  Bru- 
xelles ,  qu'il  feroit  bon  Chrétien 
fous  un  Turban  ou  dans  une  Mof- 
quée  dç  Confl:antinople. 

Je  mettrai  tout  en  œuvre  pour 

foutenir  vos  intérêts.    J'employe- 

Tom.  /.  R  rai 

(il)  On  fent  bien  que  cela  regarde  le 
fou  de  Bonneval  ,  l'ami  de  confiance  de 
Roufleau.  Mais  dès  que  Rouffeau  a  vu 
Bonneval  dans  la  difgrace  ,  il  a  commen- 
cé à  déclamer  contre  lui  ,  &  à  dire  que 
c'étoit  un  fripon.  Si  Bonneval  en  eft  inf- 
truit  j  il  pourra  peut-écre  dire  la  même 
chofe  à  fon  tour  ;  &  fans  doute  ayccbcA*- 
çoup  plus  de  v€titéi 
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rai  même ,  s'il  le  faut ,  jufques  aux 
Prophéties.  Vous  favez  que  les  De- 
vineurs  6i  les  Poètes  font  beaux- 
freres  :  s'ils  ne  viennent  pas  de 
la  même  mère  ,  ils  ont  du  moins 
le  même  père.  Je  crois  ,  M  o  N 
CHER  Rousseau,  je  crois  avoir 
découvert  une  prédidion  qui  vous 
regarde  :  il  femble  que  Mellin  de 
Saint  Gelais  étoitinfpiré  j  il  fem- 
ble qu'il  vous  avoit  dans  rimagi" 
nation  ,  loifqu'il  a  dit  : 

Un  jour  en   s'cfbattant  (ii) 
Di«:u  créa  le  RoufTeau  : 
Puis  dit  ,  en  le  tentant , 
Garçon  ,  que  tu  es  beau  î 

Le  Roufleau  fans  le'jour  (i  j) 
Dit  ,  beau  ,  comme  le  jour. 
Pieu  print  rail  ce  langage  , 
Et  dit  ,  vois-tu  ,  RoufTeau  , 
Tu  prens  gloire  au  pelage 


I 


D'une 


{\^)  S.  Gel.  pag.  j  6.  Ed.  de  1 7  i  9» 
(13)  S^im  féjoHr  ]  pour  à  i'inftanr» 
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D'une  Vache  ou  d'un  Veau. 
Le  pied  auras  fuanr, 
Et  le  refte  puanc  ,  &c. 

Avec  votre  nom  ,  ne  retrouvez* 
vous  point  ici  votre  caradere  , 
votre  couleur  ,  votre  air  &  tous 
ces  attributs  vifs  &  pénétrans  dont 
parle  ici  le  Poète  î  II  faut  avouer. 
Mon  cher  Rousse  au,  <]uc 
quand  la  Nature  a  defTcin  de  fai- 
re des  coups  éclauns  ,  elle  y  pré- 
pare toujours  les  hommes.  La  mort 
des  grands  Princes  eft  ,  dit  on  , 
prédite  par  des  Phénomènes  ex- 
traordinaires s  hé  pourquoi  la  naif- 
fance  d'un  Héros  de  votre  trem- 
pe ne  feroit-elle  point  annoncée 
deux  ou  trois  fiecles  avant  qu'elle 
arrive^ 

Je  ne  finirois  jamais ,  fi  je  voulois 

vous  prendre  en  détail  ;  mais  vous 

fçavez  qu'on  fe  dégoûte  des  mets 

les  plus  délicats,  quand  on  les  pre- 

R  z  fente 
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fenre  trop  louvenc.  Et  celui  quî 
difoit  i  hé  quoi  !  toujours  per- 
drix. Avoic-il  fi  grand  tort  ?  Je 
fuis  bien  aife  cependant  de  vous 
avertir  ,  que  cherchant  un  fujet 
propre  à  décorer  la  tête  de  cette 
Epitre  ,  le  Graveur,  homme  in- 
telligent 5  a  cru  qu'il  faloity  met' 
tre  un  crayon  de  la  plus  belle  ac- 
tion de  votre  vie  î  c'eft  celle  que 
vous  fîtes  5  lorfque  par  le  confeil 
il  fage  Siiî  modéré  du  Parlement 
(14)  de  Paris  j  vous  nous  hono- 
râtes 

(14)  Confeil  fa£;e  &  modéré ,  donné  par 
le  Parlement  de  Paris  à  M.  Roufleau. 

De  par   le  Roi,    et   Nosseigneurs 
PE   LA   Cour    de    Parlement. 

"  On  fait  fçavoir  que  par  Arrêt  de  la- 
•„  dite  Cour  ,  du  7  Avril  i  7  1 1.  la  Contu- 
5,  mace  a  été  déclarée  bien  inftruite  con— 
j,  tre  3  E  AN-B  APT  is  T  E  Rousseau, 
5,  de  ^'Académie  Royale  des  Infcriptions  i 
„  &  adjus^eant  le  profit  d'icellc  ,  a  été  dé- 
„  claré  dûment  atteint  &  convaincu  d'a- 
,j  voir  compofé  &  diftribué  les  vers  im- 
„  purs  ,  fatiriques  &  difamacoires  ,  qui  font 
y<  au  Procès ,  &  fait  de  mauvaifes  prati- 


i 
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rates  de  votre  abfence  ,  pour  voirs 

retirer  en  SuifTe.    IJ  a  crû  même 

que  dans  la  lettre  qui  (1^)  com- 

R  3  men- 

9,  ques  pour  faire  réuflîr  l'accufation  ca- 
,,,  lomcieufe  ,  qu'il  a  intentée  contre  Joseph 
,,  Saurin  de  l'Académie  des  Sciences  pour 
,,  raifon  de  l'envoi  defdits  vers  difamatoi- 
3,  res  au  Café  de  la  veuve  Laurent. 

„  Pour  réparation  dequoi  ledit  RoUS- 
„  SEAU  EST  Banni  a  perpetu  itb* 
„DU  Royaume}  enjoint  à  lui  de  gar- 
,,  der  fon  ban  ,  fous  les  peines  portées 
,,  par  la  déclaration  du  Roy.  Tous&cha- 
5,  cun  fes  biens  fitués  en  païs  de  coniif- 
5,  cation  ,  déclarés  aquis  &  confifqués  à 
„  qui  il  apartiendra  ;  fur  iceux  &  autres 
,,  non  fujets  à  confifcation  ,  préalablement 
„  pris  cinquante  livres  d'amende  ,  &  cent 
,,  livres  de  réparations  civiles  vers  ledic 
j,  Saurin  ,  &  condamné  aux  dépens  ;  & 
,,  ladite  condamnation  fera  écrite  dans  un 
3,  tableau  attaché  à  un  poteau  qui  fera 
„  planté  à  la  Place  de  Grève. 

,,  Le  quatre  kday  i  7  i  i.  ledit  Tableau  A 
,,  été  par  moi  attaché  a  un  poteau  a  la  Place 
y,  de  Grève  ,  à  la  manière  accoutumée  :  es 
3,  que  je  certifie  être  véritable  :  en  foy  de- 
,,  quoi  moi  Charles  Sanson  ,  Exécuteur 
,,  des  Sentences  Criminelles  de  la  Prévôté  ^ 
,,  vicomte  de  Parts  ,  en  ai  donné  copie  pouY 
fjfervir  entant  que  befoinfera. 

Signé  ,  Ch  A  RL  E  s    Sanson. 

(  I  /  )  On  n*a  pas  pu  mettre  ici  cette  vi-: 


42,     Eloge  HifloYÎque  3  t^c. 
mence  cctce  Epicre  ,  il  dévoie  faiïe 
préfider  à  votre  naifTance  les  trois 
Grâces  >  non  pas  celles  qui  accom- 
pagnent   ordinairement  la   mère 
des  Amours  ,  mais  celles  qui  ro- 
dent autour  de  Proferpine  dans  le 
fombrc  manoir  des  morts.  Je  fuis 
ravi  que  le  Graveur  ait  agi  de  con- 
cert avec  moi  ,  pour  vous  mar- 
quer avec  quelle  confidération  j'ai 
l'honneur  d'être  ,  Mon   cher. 
Monsieur  R  o  us  s  eau,  vo.- 
tre  très- humble  &:  très-obéïlTarrC 
Serviteur  ,  G.  D.  P. 

Ce  I  Janvier  173 1. 

j^nette  ou  cftampc  ,  mais  on  m'affure  qu'el- 
les paroîtront  toutes  deux  dans  cette  belle 
&  magnifique  Edition  qui  fe  continue  eji 
Hollande  ,  malgré  les  mouvemens  que  i'e 
font  donnés  le  Duc  d'Axemberg ,  Roufleau 
&  fa  iequelle. 
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A  S.  E.  M.  Le  m  a  r  qjt  I  s 
DE   FENELON, 

'uimhalfddeuv  de  S.  M.  T.  C.  au^ 
près  des  Etats  Généraux  des 
Provinces-Vnies, 


M 


A  Paris  le  19  Mars  ï/^r. 


ONSEIGNEUK, 


Quoique  je  n'aye  pas  l'honneur 

d'être  connu  perfonneliement  de 

Votre  Excellence  ,  je  prens  la  H- 

R  4  ber^ 
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berté  de  lui  écrire  au  fujet  d'une 
Lettre  d'Amfterdam  qui  vient  de 
m'êcre  communiquée.  Il  parok 
par  cette  Lettre  que  vous  deman- 
dez la  fuprefîlon  d'une  efpece  d'E- 
loge Hiftorique  du  S-  Roulfeau  , 
imprimée  à  la  tête  d'une  Edition  de 
Régnier  qui  fe  fait  en  Hollande. 

j'aurai  d'abord  l'honneur  de  dire 
à  Votre  Excellence  j  que  la  Pièce 
n'eft  pas  de  moi  j  elle  eft  d'un  de 
mes  amis  &  même  de  mes  parens 
qui  d;:meure  dans  les  Païs-Bas  Ca- 
tholiques. Il  efl:  vrai  cependant 
qu'elle  m'a  été  communiquée:  j'ai 
même  donné  quelques  obferva- 
tions  à  l'Auteur  ,  &c  je  puis  bien 
avoir  contribué  à  rimpreflion  par 
mes  foins  &:  par  mes  avis  ;  en  quoi 
je  ne  crois  pas  avoir  fait  une  faute. 
Je  dirai  même  que  fi  j'avois  travail- 
lé feul  à  cette  Pièce  ,  je  croirois 
rendre  un  fervice  eflentiel  à  l'hon- 
neur 6c  à  la  probité.  Per- 


a  M.   de  leneîon.  ^f 

Permettez-moi  de  vous  avertir , 
Monseigneur.  ,  qu'on  fait 
prendre  le  change  à  Votre  Excel- 
lence. On  n'a  point  accufé  Rouf- 
feau  du  crime  infâme  qui  fe  punie 
aujourd'hui  Ci  fsverement  en  Fran- 
ce j  en  Hollande  Se  en  Angleterre» 
A  Dieu  ne  plaife  qu'on  tombe  ja- 
mais dans  un  pareil  excès.  Il  eft 
vrai  cependant  qu'on  blâme  ce 
Poè'te  d'avoir  juftifié  dans  ks  Poe- 
fies  cet  horrible  crime  ,  contraire 
non-feulement  à  la  Religion  ,  mais 
Hîême  aux  principes  les  plus  évi- 
dens  de  la  Loi  naturelle.  C'eftune 
queftion  de  fait  qui  fe  peut  déci- 
der en  moins  d'une  heure.  L'Au- 
teur de  l'Eloge  Hiftorique  a  cité 
pour  preuve  les  Epigrammes  mê- 
mes de  Rouiîeau  ,  &c  ks  a,  indi- 
quées par  leur  premier  Vers» 

Ainli  ,  Monseigneur  >Ie 

fait  eft  ample.  Si  RoufTeauadou- 

R  5         citj 
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cit  ,  s'il  juftifie  ,  s'il  rend  même 
agréable  cet  énorme  crime  ,  il  ta. 
coupable  &  mérite  les  plus  féve- 
res  punicions  :  8c  par  conféquent 
l'Auteur  de  l'Eloge  a  raifon  de 
l'en  reprendre.  Au  contraire  le 
nouvel  Auteur  eft  lui-même  un  ca- 
lomniateur j  digne  des  plus  grande 
châtimens  ,fi  RoufTeau  n'a  rien  dk 
de  ce  qu'il  lui  attribue.  Il  n'y  a  , 
Monseigneur  ,  qu'à  prendre 
le  Livre  &:  vérifier  les  citations  j 
ainfi  la  queftion  fe  trouvera  dé» 
cidée. 

Mais  permettez -moi  de  volps^ 
marquer  ici  avec  une  franchifequi 
m'eft  naturelle  ,  que  l'on  tend  un 
-piège  à  la  religion  &  à  l'honneur 
de  V.  E.  Si  elle  avoit  à  demander 
•quelque  fuprerfion  ,  ce  feroit  celle 
des  P  oeil  es  de  Roufleau.  C'eft-iâ 
ce  qui  eft  digne  d'un  Miniftredu 
Roi  très- Chrétien  i.  c'efl  ce  qui  eft 

digae 
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digne  du  neveu  de  riilulîre  Ar- 
chevêque de  Cambray  i  c'eft  en- 
fin ce  qui  eft  digne  de  M.  le  Mar- 
quis de  Fenelon.  II  femble  qu'H 
devroit  dans  Izs  canjan6lures  pre- 
fentes  de  la  Hollande  faire  écla- 
ter fon  zélé  j  en  demandant  que 
l'on  punit  féverement  le  Libraire  > 
qui  s'eft  bazardé  d'imprimer  ces 
infâmes  Poefies.  On  n'a  ofé  les 
faire  paroître  en  Angleterre,  mais 
on  l'a  fait  cinq  fois  à  A  mfterdam  &c 
à  Roteerdam  ,  à  la  honte  du  nom 
chrétien  Se  même  de  l'humanité. 
Cependant  on  n'a  pas  moins  de 
mœurs  dans  les  Provinces-Unies, 
que  dans  \qs  autres  états  policés  : 
ce  n'ejft  que  faute  d'attention  fi'  on 
ne  le  fait  pas.  Or  l'Auteur  de  l'E- 
loge l'a  fait  faire  cette  attention  » 
non  pas  en  termes  injurieux  &  ou« 
trageans  j  c'eft  ce  qui  ne  eonvienc 
BLfliemenc  à  un  homme  d'hoaneuri 
K  6:  'à 
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il  le  fait  au  contraire  d'une  maniè- 
re délicate  qui  inftruit  fans  rebu- 
ter. Ridendo  dicere  verum  quidi 
"vetat  ? 

Mais  je  ne  puis  croire  ce  qu'on 
mande  ici  que  V.  E.  veut  faire  ar- 
rêter l'Imprimeur  qui  imprime  l'E- 
loge prétendu  de  RoufTeau. Quand 
même  ce  feroit  une  accufacion  en 
forme  ,  elle  devroit  favoir  gré  à 
l'Auteur  &c  à  l'Imprimeur  d'avoir 
fait  remarquer  les  abominations 
qui  régnent  dans  les  Poëfies  de 
RoufTeau  :  elle  devroit  même  l'en- 
courager dans  les  circonftances  pre- 
fentes,  à  continuer  de  dé  voiler  aux 
yeux  du  Publicle  rifque  o\i[c  trou- 
ve la  pudeur  par  la  tolérance  de 
ces  infâmes  Poèfies.  Il  n'y  a  que 
6qs  gens  aufli  corrompus  que  ce 
Pocte  ,  qui  puifTent  exiger  cette  dé- 
marche de  Votre  Excellence. 

Si  vous  fuiviez  cette  affaire  ^ 

Mon- 


a  M.  de  feneha,  4^ 

MoNs£iGNEUR>  quel  contrafle 
ne  paroîtroir-il  pas  encre  cette  ac- 
tion &:  le  reftede  votre  conduite. 
Pourroic-on  s'imaginer  qu'un  Sei- 
gneur ,  dans  la  maifon  duquel  la 
probité  eft  héréditaire  depuis  tant 
de  fiecles  ,  voulut  protéger  un 
honame  qui  attaque  par  des  rail- 
leries vives  &  pénétrantes  les  prin- 
cipes les  plus  efTentiels  de  la  Loi 
naturelle  ?  Pouroit-on  croire  qu'un 
Ambaffadeur  de  France  devint  le 
le  protecteur  d'un  criminel  con- 
damné &:  profcrit  par  le  plus  Au- 
gufte  de  nos  Parlemens  ,  &  qui 
n'a  évité  le  dernier  fuplice  que  par 
une  fuite  fecrete  &  précipitée. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  de  V^nti- 
Mouffeau  avoir  déjà  remarqué  dès 
l'an  171  2.  fans  que  RoufTeau  mê- 
me y  ait  ofé  contredire.  La  pro» 
te6iion  dejes  amis  de  déhanche  n'a 
fHÎerajJux^y  contre  la  crainte  d'être 
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traité  de  même  que  le  fut  Chaufjon 
(  qui  a  été  brûlé.  )  Plufieurs  fu» 
ges  lui  dirent  ingénument  que  s  il 
etoit  une  fois  convaincu  ,  //  ny 
auroit  point  de  mifericorde  ^  O^  que 
le  Parlement  ne  Ce  reU choit  o-uere 
defaféveritedans  une  pareille  ren- 
contre. Ses  Patrons  mêmes  lui  con- 
fei  lièrent  de  prof  ter  de  l'avis  j  de 
peur  que  tout  leur  pouvoir  ne  fut 
inutile  pour  le  tirer  d' ajfaire  i  quand 
une  fois  la  fufiice  auroit  des  preu- 
ves fu^fantes  pour  luifairefon  Pro^ 
ces.  u^llarméde  toutes  parts  ,  ilré-- 
folut  enfin  de  fe  retirer  ,  efperant 
quau  pis  aller  les  correfpondances- 
qu'il  entretiendroit  en  France  3  ne 
manqueraient  pas  d^'affoupir  une  af- 
faire j  ou  il  n  auroit  plus  de  Par" 
tie  que  M.  le  Procureur  Générai 
(  c'écoit  M.  DaguefTeau)  les  feules 
loiianges  qu'il  don»e  fans  cejfe  a,  la 

S dépouillées  des  circonfian- 

ces 


a  M.  de  ïeneîon,  fi' 

ces  qui  aggravent  fon  crime  ^  font 
fujflfantes  four  mériter  un  châti" 
ment  exemplaire,  il  a  Ji  bien  com- 
pris cette  vérité  3  que  dès  qu'il /fût 
que  M.  le  Procureur  Général  étoit 
nanti  de  quelques  Pièces  origina- 
les de  fa  fiçon  ^  //  commença  a  fe 
cacher  avec  tant  de  foin  ,  quilno^ 
foit  pas  même  fe  conter  à  fes  plus 
intimes  ,  ^  qu  il  a  cru  lon^-tems 
n  être  pas  en  fureté  au  milieu  des 
Cantons-Suifjes.  Ce  fonc-là  les  pro- 
pres paroles  de  l'Anci  Rouffeau  , 
aux  Pages  92.  &  loa.  Et  Rouf- 
feau  ma  lui-même  avoiié  à  Vienne 
en  Autriche  en  1722.  qu'il  avoiï 
tenté  plulleurs  fois  Ton  retour  ea 
France  j  mais  qu'il  avoic  toujours 
trouvé  un  ennemi  implacable  dans 
M.  Daguefïèau  5  6c  aujourd'hui  il 
trouveroit  un  protedeur  zélé  dans 
Votre  Excellence  ,  quoiqu'il  foie 
à  prefent  plus  coupable  qu'il  ne 
J'é toit  alors.  Avoliez.* 
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Avouez  j  Monseigneur  , 
que  (i  par  furprife  vous  accordiez 
votre    prote6tion    à    Roufleau  » 
avouez  que  le  criminel  ,  non  pas 
le  criminel  repentant  &:  contrit  , 
mais  le  coupable  obftiné,  fe  verroic 
protégé  par  V.  E.  elle  auroit  mê- 
me le  mallieur  dans  cette  occdfioni 
de  favorifer  le  crime  avéré  &  re- 
connu ;  &c  peut-être  ,  par  une  con- 
duite opofée  j  il  pouroit  arriver 
qu'elle  refuferoit  fa  protedion  à 
un  homme  de  probité  qui  for ti- 
roit  du  Royaume  pour  une  afF^ire 
d'honneur.  Ce  font-là  les  furpri- 
fes  où  tombent  les  Miniftres  les 
plus  (àgQs  \  ainh  fe  vérifieroit  peut- 
être  cette  parole  d'un  de  nos  plus 
illuftres  Ecrivains.   Il  faut  des  Fri- 
pons a  kl  Cour  auprès  des  Grands 
^  des  Miniflres  même  les  mieux 

intentionnés honnenr  yVertU:, 

eonfcience  ,  qualités  toHJonrs  ref- 


a  M.  dt  Tenehn.  ^^ 
pefi^ahles  ,  fouvent  inutiles  :  Qne 
VOule:^-vous  (quelquefois  que  l'orf 
fajie  d'un  homme  de  bien  ^  (  La 
Bruyère  ,  page  z6i.  x^  Edition  ) 
h  raifon  en  eft  limple  ,  le  fripon 
eft  fouple  j  infinuant  ,  doucereux  > 
maniable  Si:  flexible  à  tout  ce  qu'on 
veut ,  parce  qu'il  cil  fripon.  L'hom- 
me d'honneur  a  de  la  nobleiTe  j 
fa  douceur  elfc  majeftueufe,  il  re- 
prend avec  bonté  >  obcït  avec  di- 
gnité ,  ne  plie  que  fous  la  régie  , 
réfiftë  fouvent  &c  devient  quel- 
quefois intraitable.  C'eil  le  carac- 
tère de  la  vertu  :  le  fripon  eft 
valet  ,  Se  l'homme  vertueux  eft 
ami.  Oh  .'  les  Miniftres  ne  veu- 
lent point  d'amis  :  c'eft  pourquoi 
il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  falTent  efti- 
mer.  Je  ne  fçaurois  vous  en  donner 
des  exemples  j  outre  que  cette 
forte  de  preuve  feroit  toujours 
odieufe  >  je  fuisaftez  heureux  pour 

n'en 
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n'en  connoitre  aucun  de  ce  cai'ac* 

tere. 

Je  continue  ,  Monseigneitr  , 
&  je  dii-ai  ce  qui  arrivera.  Il  fera 
libre  à  Roufifcau  fous  la  protection 
de  V.  E.  de  juftifierle  plus  énor- 
me de  tous  les  crimes  i  &  il  ne: 
fera  pas  permis  de  lui  en  faire  fu- 
porter  toute  la  honte.  Par  qui 
même  cette  permiflion  lî  louable 
feroit-elle  refufée  ?  par  un  Seigneur 
rempli  de  mœurs  ,  de  probité  Se 
de  religion.  C'eft  ce  que  je  n'ofe 
imaginer  qu'avec  horreur. 

Je  fupofe  même  que  V.  E* 
pourfuive  auprès  des  Etats  GG. 
î'emprifonnement  de  l'Imprimeur 
èc  lafiipreflion  de  l'Eloge  préten- 
du de  RoufTeau  :  Voici  ,  Mon- 
seigneur ,  ce  qu'on  fera.  Leurs 
Hautes-PuilTances  fages  &:  atten- 
tives fur  toutes  fortes  d'accufa- 
tions  a  àc  principalemenc  fur  celles 

de 
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He  cette  nacure  ,  examineront  Jvi 
chofe  avec  leur  maumicé  ordinai- 
re. Elles  dircLiteroncfoigneuremenr 
quel  eft  le  coupable  de  l'accufé  oLi 
de  Taccufateur.     La  Ville  mêms 
d'Amfterdam  prendra  fait  Se  caufe 
pour  l'Imprimeur  ,  quieftl'unds 
fes  Bourgeois  ,  &c  qu'on  ne  peut 
arrêter  que  quand  il  eft  reconnu 
coupable  î  c'eft  un  des  Privilèges 
de  la  Bourgeoise  de  cette  Ville. 
Alors  ce  feront  certainement  hs 
Poèfîes  de  Roufleau  ,  qui  feront 
condamnées  &  fuprimées  ;  peut- 
être  même  brûlées  par  autorité  pu- 
blique :  au  lieu  qu'on  encourage^ 
ra  le  nouvel  Auteur  qui  s'élève 
contre  les  Apologies  qu'on  y  fait 
du  plus  honteux  de  tous  les  cri- 
mes. Par-là  d'un  différent  parti- 
culier d'Auteur   à  Auteur  V.  E. 
en  va  faire  une  queftion  de  droit 
public  a  dans  laquelle  l'autorité  des 

Puif. 
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pLiifrancesfs  trouvera  compromif^. 
Hé  !  Monseigneur  ,  laiiTez 
RoufTeau  fe  tirer  d'affaires  avec  le 
nouvel  Auteur  de  Ton  Eloge  ;  c'eft 
le  plus  fimple  &  le  plus  louable 
pour  V.  E.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  la  haute  eftimeque  l'on  a  pour 
vous  foit  employée  à  faire  le  bien  ? 
que  de  lui  voir  protéger  le  plus 
affreux  de  tous  \^s  crimes  ? 

Je  dirai  plus ,  l'accufation  n'efl 
pas  nouvelle  j  vous  le  verrez  par 
î'Hiftoire  des  Poefîes  de  RoufTeau» 
J'étois  en  Hollande  en  ijio.  lorf- 
que  je  vis  Gacon  à  Rotterdam  qui 
venoit  y  publier  \qs  Oeuvres  de 
RoufTeau.  C'eft  une  faute  qu'il  fit  : 
ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais  devoir 
être  enfeveli  dans  un  éternel  ou- 
bli. Cependant  Gacon  eut  foin  de 
ne  point  lâcher  le  poifon  fins  y 
mettre  un  préfervatif  par  l'Anti- 
Rouffeau  qui  fait  le  troifiéme  Vo- 
lume 


A  M.  de  Tenelon*  y 7^ 

îume  de  Ton  Edition.  C'efl  dans 
ce  Volume  qu'il  s'élève  avec  beau- 
coup de  force  contre  \zs  abomina- 
tions du  Poète.  Gacon  ne  lui  re- 
proche pas  feulement  d'avoir  juf- 
tilîé  ,  aprouvé  ,  vanté  &:  lotie  ce 
crime  horrible  :  c'efl:  aux  pages 
<î4  ,  7^  ,  88  ,^i  ,  91  i  9^  i  99  y 
îoo  ,  I  59  ,  27^  ,  3(39.  ill'accufe 
encore ,  pag.  5^4  &:  zy^ .  d'en  être 
complice.  Cependant, M  o  N sei- 
gneur ,  on  n'a  point  inquiété  \qs 
Libraires  de  Rotterdam  qui  pu- 
blièrent deux  fois  cette  Edition  » 
Se  fi  on  l'a  voit  fait  ,  ç'auroit  été 
pour  avoir  imprimé  les  Epigram- 
mes  infâmes  de  RoufTeau  ,  &  non 
pas  pour  avoir  imprimé  l'Anti- 
Rouffeau.  Pourquoi  donc  vou- 
droit- on  inquiéter  aujourd'hui 
l'Imprimeur  du  nouvel  Eloge  * 
puifqu'on  ne  fit  rien  alors  contre 
ceux  de  l'Anti-RouiTeau  ? 

De 


ijl^  Lettre 

Depuis  ce  tems-là  RoufTeau  a 
fait  imprimer  lui-même  fes  Poë- 
fies  en  Hollande  &  en  Angleterre. 
Ne  croyez  pas  ,  Monseigneur  , 
qu'il  ait  fuprimé  ou  défavoué  les 
horreurs  auiquelles  il  s'étoit  aban- 
donné i  loin  de  le  faire  ,  il  a  fu- 
primé lui-même  TAnti-RoulTeau, 
qui  étoit  le  contre-poifon  de  fon 
Livre.  Et  comme  l'Edition  d'An- 
gleterre ne  renfermoit  pas  les  in- 
famies qu'on  lui  avoit  reprochées 
tant  de  fois  3c  en  tant  de  manières, 
il  les  envoya  fur  le  champ  en  ^ 
Hollande  pour  les  y  faire  impri-  | 
mer  féparément  j  ôc  depuis  il  a 
contribué  à  augmenter  la  nouvelle 
Edition  d'Amfterdam  ,  ou  toutes 
ces  infamies  fe  trouvent  en  plein. 
C'eft  ce  que  j'ai  fçu  de  fon  Libraire  i 
même  fur  la  fin  de  Tannée  der-» 
niere. 

Ainfi  «Monseigneur,  puif- 

quç 


^  M,  de  ïetîeîon»  ^5 

tjuc  RoufTeau  ne  fe  repentpasde 
fes  crimes  ,  eft-il  jufte  de  le  ména- 
ger î  Puifqu'il  répand  toujours  le 
poifon  dans  les  efprits  ôc  dans  les 
cœurs  avec  la  même  impudence, 
il  n'y  a  point  de  Livre  qui  ne  doive 
être  à  fon  égard  un  An ti- Rouf- 
feau.   Et  Leurs  Hautes-PuifTances 
toujours  fages  ,  toujours  exades 
fur  ks  mœurs  5  n'auroient-ellcs  pas 
lieu  de  repiefenter  à  V.  E.  qu'il 
ne  convient  pas  au  Miniflre  d'un 
Roi  vertueux  de  fe  rendre  le  pro- 
tecteur d'un  homme  qui  perlifle 
toujours  dans  le  plus  énorme  de 
tous  les  crimes.  Hé  !  que  fçait-on 
même  fi  ce  n'efl:  point  par  la  lec- 
ture des  infamies  du  Poète  Rouf- 
feau  j  malheureufement  tolérées 
en  Hollande  ,  que  les  affreux  de- 
fordres  inconnus  jufqu'alors  dans 
les  Provinces-Unies  ,  ont  infecté 
depuis  quelque  tems  les  membres 

de 


6q    Lettre  a  M,  de  Fenelon, 
de  cette  fage  République? 

J'envoye  une  copie  de  cette 
Lettre  à  l'Auteur  de  l'Eloge  Hif- 
torique  de  RoufTeau  ,  afin  qu'il 
prenne  (es  mefures  avec  l'Impri- 
meur  d'Amfterdam  ,  au  cas  que 
celui-ci  vint  à  être  inquiété. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 
f /■»  du  I,  Tome* 
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Anglais  ,  leur  caractère  pour  les  Romans  & 
peur  l'Amour.  3^4-  ^c. 

^/î»i<!/i?^  de  la  Cour  &  de  Paris.  16} 

>i»««  de  Bretagne,  l'Hiftoire  de  fes  Amours. 

i;o 

Antoine,  fa  pafiîon  pour  Cleopatre.       147 

Antcnio  (Nicolas)  Chanoine  de  Serillc  , 

aprou-î 


DES    MATIERES, 
aprouve  les  Romans  fages  5c  bien  faits. 

I  i  <ï 

'Apologues.  i  5»  5  3  4 
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Arbrif[el{  Robert  )  179- 

Aretin  [  Pierre  )  1  z  j 

Ariofie.  i  j  ,  1  6 
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tés,8  I.  Vilain  docail  de  fonHiftoire,  1  4  (î. 
Son  Baron  de  Fenefte   i  y  8  ,  1 S  9-  Com- 
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^ayîe  cité  ,  49  ,   ;o.    Ce  qu'il  dit  fur  les 
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nique au    Père  Daniel  beaucoup  de  Mé- 
moires originaux  fur  l'Hifcoixe  de  Fran- 
ce 2x0.  daus  là  rioic. 
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'Daniel  Jefaite  ,  prétend  qqe  Pharamond  n'a 
pas  éce  Roi  des  François,  y  4.  Défaut  de 
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Tontaine  (  M.  de  la  )  ta  Plyché.  l  tf 

Torf^we  excite  la  jalouûe.  i6y 

Touqiiet-  60 

Tranc  {  Martin  )  cité,  9  i 

Iranfois  I.Koiàç.  France,  fes  Amours  i/o. 
Maladie  dçat  il  fuc  attaqué.  167  ,  147 

Iran- 


TABLE 
Fritnfois  tcÇ^zCtsnt  leurs  Rois,    145.  Leut 
caradlere  pour  les  Romans  &  pour  l'A- 
mour ,316,  }  17  )  Sec  Combien  chan- 
^eans.  }  io 


vJf  yf//ï»ftfnV  poliment  exprimée.  i?j 

Cajion  dj  Franc;  ,  comi-nent  on  lui  montre  à 
lire,  i  7  0 .  &c.  Sa  Bibliotéque  a  fort  aug- 
menté celle  du  Roy.  2-7  i; 
Gaulois  ,  leur  lefped  pour  les  femmes,  i  i/ 
Gerfon  écrit  contre  le  Roman  de  la  Rofe.     j 
Gilblof.  198 
Giord.xno  Bruno,  Apoftat  célèbre.  138,139 
Girard  ,  deux  Je  fuites  de  ce  nom.  1 1' 
Gouvernement   nouveau    par   fuccefllon  des 
femmes    plus  certain  que  par  fuccefTioa 
des  m  a  fi-.' s.  9-$' 
Grégoire  VII.  Pape.  91 
Guerchy  (  Mademoifelle  de  )          z  x  ^  ,  z  1,7 
Gueudeville ,  parole  finguliere  fur  les  Apof- 
tats.                                               174,^175- 
Cfiillaume ,  Prince  d'Orange  &  Roy  d'An- 
gleterre 3  reconnoît  l'afccndant  que  Loiîis 
XIV.  a  fur  lui,  113.  Bon  mot  à  ce  fujet. 

GwiiWA»  d'Alfarachc»  1^8. 


H 


H. 


.<4^i//f^»ô»f  doivent  être  modefles.  181 

Heloife,  ladéiicacerte  en  Amours,  103.  Vers 

du  Roman  de  la  Rofe  à  Ton  fujet.  104 

Henaut  ,  Sonnet  de  l'avorton.  x  1  8 

Henry  III.  aflafliaé  97.  Cenfuré  dans  l'Ifls 

des  Hermaphrodites  1 4  j .  Se  divertit  d^- 

vo- 
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Votement  avec  Tes  Mignons.  ï6S  ,148' 
Henry  IV.  Roi  de  France  veut  entreprendre 
la  2;uerre  pour  une  femme  ,  84  ,  8  ; .  Af- 
faflînéj9  7.  Hiftoirede  fon  Allafluiat,5>  8, 
99.  Cenluré  dans  l'Ilk  des  Hermaphro- 
dites, 146.  Ses  Amoursj  14^.  Sabonté. 

Hermaphrodites  (Iflc  des  )  Roman  fatiriqtie. 

Héroïnes  enlevées.  5  2. 

H eroifme  y cnta.hlc  ,  en  quoi  il  confifte.z  o  y, 

loé 
Héros  ,  Heroifme  ,  ce  que  c'cfl:-  41.  &c. 
Jf  cro^  de  la  fable  manquent  par  les  mœurs. 

5° 

Héros ,  qui  ne  fçauroit  qu'aimer  feroit  un 
grand  fot.  194 

Heroi  doivent  être  hommes.  zoj 

Hifioire,  combien  elle  eft  imparfaite,  y  3  .  Ses 
incertitudes, |'4, Sec.  6  1 ,  &c.  Danger  qu'il 
y  a  de  la  lire  ,  j  <>.  Combien  dangereufe. 

lie,     I z I 

Hlfioire  de  TEglife  par  les  miracles  &  les 
vifions  ,  combien  leroit  amulante.         7  8 

Hifioire  contraire  aux  bonnes  mœurs  ,81. 
Eft  le  portrait  de  la  mifere  humaine.   8  i  , 

8î 

Hifloirts  fecretes-  3  2.  o 

Hijioriettes  ,  quand  ont  commencé-  z  00 

HocquincoHrt  ,lAa.ïécha.l  de  îrance  ,  n'aime 

pas  comme  un  fot.  2-5  9 

Hollandois  ,  leur  caraderc  pour  l'Amour  8c 

pour  les  Romans.  3  z  5 

Homère  moins  parfait  pour  les  mœurs  que 

les  Romans  modernes  3  5-  ,  3  6 

Hommes  ,  (I  c'eft  un  crime  de  les  faire  ou  de 

Jes  dçfaire;3  ^Aç-  Leurs  déférences  pour 

k$ 


TABLE 
les  femmes,  i  o  j  •  Leur  injuftice  à  Tégard 
des  Rois.  i  44 

Uuet ,  fon  origine  des  Romans,  i.  Pait  un 
Roman  ,  i  8  .  Approuve  le  Roman  l'âge  & 
bienfait,  115»-  &c.  Ce  q  u'il  penfou  de 
Scarron  ,  197.  Sa  colère  contre  M.  le 
Dauphin.  z68.  &c. 

Hymen  détruit  la  tendreffe.  i  j  i 


J  ^foMy?*  ,  défaut  des  femmes,  16.  Pour 
l'homme  en  faveur.  164 

7anfe}îiftes  à\i  Va.g3LvàÇa\c.  105 

7ean  XXII.  Pape.  9  i 

7e^»  Damafcene  fait  un  Roman-  10 

Jeanne  Papcfle.    Voyez  ,  Papeffe  Jeanne. 
Jefuites  attaquent  les  Romans.  lo 

JepMtes  &  Janfeniftes  d'accord  fur  un  point 
de  morale.  i  i 

7c/?<«ffî  permettent  les  Romans.         18  ,  19 
Jefiis-Chrift  ,  fa  Vie  romancée  par  Jérôme 
Xavier  Jefuite.  }  oj 

?eunej[es  ,  Romans  qui  lui  conviennent.  317 
Ildegerte  ,  Roman  héroïque.  ijiî 

lmmorta,lité  de  l'ame  prouvée  par  un  Au- 
teur ,  avec  de  bonnes  &  de  mauvailes  rai- 
fons.  178.  &c. 

Incertitude  de  l'Hiftoire.  6  1 .  &c. 

Jnjtifitce   des  h-ommes  à  l'égard  des  Rois. 

144 

InfirHcîions  fc  tirent  de  la  Fable.        19,30 

Jnflruclion  doit  être  le  but  des  Romans.  187 

Jotiijfance  neccffaire  en  amour  ,  foit  divin, 

foit  humain  ,137,  &c.   Combien  on  mé- 

prife  ceux  qui  ne  içauroicnt  en  amour  ar- 

:rivcr  à-  la  joiiiffaDce,  z  4  o .  &c. 

Jjle 
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t^e  des  Hermaphrodites ,  Roman  Catiriqutf, 

Italie  fertile  en  Contes.  j  r  i 

Italiens  ne  font  point  réfcrvésfur  lesobfce- 
nitês.  I  i  I 

Jules  II.  Pape.  P  1 

Junon  fe  livre  à  la  joye.  j  ^ 

Jupiter  fe  livre  à  la  joye.  j  tf  ,  4e  ,  4> 

Turieux  ,  ce  qu'il  dit  de  la  Papcfle  Jeanne. 

9  2-  *  9i  ,  &CC, 


K 


K. 

0»fx«»  Jefuitc  fait  un  RomaB,       z  c; 
L. 


Aj  Angue  Trartfoife  eft  devcriaië  chafte.i  8  r-" 
Ld^^arille  de  Termes.  1  97 

ZeBures  de  Livres  d'Amours  utiles.       z^  1 
Légendes  font  fabuleufes.  j  9 

Lettres  Frovincinles.  ij 

LibertHS  ,  Pape.  9  i 

ii//e  affiegée  &  non  fecouruë  ,  tf  j .  Campa- 
gne de  Lille  ,  comment  caradterifce.  67 
LitJYes  utiles  aux  Princes.  z  6^ 

long  {  le  Père  le  )  de  l'Oratoire  6  \ 

Loiiis  XIII.  fes  Amours.  34 j 

Loiiis  XIV-  fon  afccndant  fur  le  Roi  Guil- 
laume d'Angleterre.  i  ijy 

M. 

J^xAchtAvel  écrit   fur  l'Art    Militaire. 

184 
idAgifirttts  ne  doitent   pas  être  critiqués. 

I  6i. 
Tome  I,  X  Af*»- 


TABLE 
Mahomet ,  fa  naiffance.  ?  o  i  ,  kC, 

Maintenon  (  Madame  de  )  60 

Maitrejl'e  a  plus  de  crédit  qu'une  époufe  lé- 
gitime ,  101,  loé. Talent  de  celles  qui 
l'ont  vieilles.  114 

Malherbe  cité.  j  9  S 

Marguerite  de  Valois  ,  fes  Amours.  i  y  i 
Mariage  eft  le  but  des  Romans.  190,1/5 
Marie  de  Bourgogne  ,  fes  Amours.  i  j  i 

Marie  Def'vallées  ,  fes  imaginations.       146 
Marie  Stuart ,  ce  qu'en  dilent  les  hiftoriens  , 
7  j-.    Ses  Amours.  1  j  i 

Marot  {  Clément  )  cité  fur  la  joiiiffance  en 
Amours.  139 

Mi-'.ffé  (  Jacques  ]  fon  voyage.  141 

Maximilien  I.  fes    Avantures    en  Roman. 

3  ii 
Azarin  Cardinal  a  pardonné.  i  j  4 

^^edina  {  Michel  )  de  l'Ordre  de  S  Fran- 
çois j  ce  qu'il  die  des  Romans  de  Che- 
vallerie.  131 

Meffaline.  1 1  j 

Mezerai ,  fec  &  pédant  au  fujet  des  femmes. 

107  ,  108 

Mylord  Courtenay  ,  Roman.  i  j-  i 

Minifires  ,  combien  doivent  être  refpeftés, 
^  5  i  J  1/  4  J  Sec  On  doit  refpe£ler  en  eux 
le  choix  du  Prince  ,  ijj-  S'ils  ont  des 
amis  ,  ijy.  S'ils  pardonnent.  156 

Mithologiqnes  n'ont  point  atfez  de  moeurs. 

So 

Mœurs  J  on  ne  doit  jamais  les  offenfer  ,  j66. 
Il  en  faut  répandre  dans  les  Romans  , 
xo8.  Ce  que  c'eft  que  répandre  des 
mœurs.  z  i  o  ,  x  1  x 

Moines  ^pofiats ,  ce  qu'en  dit  fagement  M. 
CucudeviJic.  17  J 

Mon- 
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Idondejar  (  le  Marquis  de  )  Sçavant  Efpft- 

gnol.  j  y 

Monnaye  (  le  Sieur  de  la  )  117 

Montagne  ,  Penfée  fur  Jupiter  ,46'  Cité 

fur  le   mariage.  1/2. 

Montaufier  (  Madame  de  )  60,61 

Montfenfier  [  Madame  de  )  fait  aiTaffir.cr 

Henry  III.  ^7 

Morale-Pratique  des  7. ...  i  j 

Mores  ,  leur  caraâ:ere  pour  l'amour.    510 

Murât  [  Comteffe  de  )  114 

Mnret.  177 


N. 


N. 


/co/^  attaque  les  Romans,  8  ,  9  Trom- 
pé par  la  fœur  Roze.  i4j  ,  &c. 
tioble  {  le  Sieur  le  )  cité  ,  i;  1.  Son  lide- 
gerte-  ^$  6 
î^oblejfe    du    fujet    ncceffaire   au  Roman. 

!  S  & 

Nord,   Peuples  du  Nord  ,  leur  caraâierc 

pour  les  Romans.  5^4»  &c. 

Nouvelles  hijloriqttes.  100,519^ 


o 


o. 


Bfcen'îtés.  169,  183  ,  rZ  6 

Oriane  ,  Maîtreffe  d'Airadis  ,  combien  de 
tems  elle  refte  pucelle.  7  y 

OrUntaux  ,  aiment  les  narrations  fabuleu- 
fes.  304 

Orléans  (  Charles  Duc  d'  )  s'il  a  été  déca- 
pité. j7 

Orléans  (  Philippe  Duc  d*  )  fon  fentiment 
fur  le  Siège  de  Turin.  64 

Oudin  Prémontré  ProfélitCjfa  vertu.  176, 
T   i  X77 


T    A    B    L   î 

177 

Ctfide  ,  moins  parfait  pour  les  mœurs  que 
les  Romans  modernes.  3  i    j  3  ^ 


1  jfpejie7eanne  a  bien  gouverné  l'Eglife, 
S  8  ,89,  &c.  Réflexions  à  fon  fujet  ,89, 
&c.  Son  éloge  ,  9  i .  Ce  qu'en  dit  Jurisux, 
?*•  j  9  5  >  Sec.  Son  Hiftoire  fait  hon- 
neur à  la  Religion  ,  ç)  z  ,  &c.  Les  Ca- 
tholiques devroient  foutenir  qu'elle  a 
gouverné  le   Siège  de  Rome.  94 

Tafchal ,  (es  Lettres   Provinciales.  ij 

lAtin  ,  ce  qu'il  die  de  Bufli  Rabatin.  1  6  1  , 

Sec. 
Tfitru  a  eu  la  clef  de  l'Aflrée.  195 

Felketre  Bibliotcquaire  des  Cordeliers  , 
L'vre  fingulier  qu'il  veut  faire.  77 

TeliJJ'on.  é-o 

Teriers  (  Bonnaventure  des  ;  137 

Terfa.ns  ,  leur  caraftcre  en  amour   306,  &c. 
Terfecution  ,  on  r.c  doit  pas  fatirifer  une  per- 
fonne  dans  la  perlccution.  1^5 

Perfu^fion ,  on  y  arrive  par  divers  chemins. 

Tefcaire  (   Marquis  de  )   fe  forme  par  les 

Romans  ,    130.  Petit  Poëte  cité,   iji- 

Thantôme  du  janlenifme  de  M.  Arnauld.  1$ 

Pharamond  ,    Roman^  i  J  8 

Fhilofophes  anciens  ont  des  Maîtrcfles.  10  j 

Photius  ,  ce  qu'il   dit  des  Romans.       lii 

Pinto  Ramires  jcfuite  fait  un  Roman,     il 

Platon  profcrit  les  Livres  impurs,  j-  Son 

IcntMT.eut  fur  les  labiés.  115 

Plutarqtee  parle  des  plus  célèbres  Courti- 

ianneS'  10* 
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Toëmes  anciens  ,  combien  dangereux.      3^ 
Foeme  héroïque  ,  fin  qu'on  s'y  propofe.  i  po 
Poètes  ont  deshonoié  l'amour.  ijy 

lompée  fe   perfedionne  par    la  ledurc  de 

l'Iliade.  i  j-o 

Tontchateati ,  Baron  de  Bretagne,  travaille 

à  la  Morale  Pratique.  ij 

Tortioncule  ,  Fête  des  Cordeliers.  80 

FoJJ'eJfion  réelle  cû  le  but  de  l'amour.  142, 

Princes  du  Sang  ,  combien  doivent  être  ref- 

pedés.  148  ,  149 

Princes  ^  Rois  ne  font  pas  des  Statues,  i  j  i 

Prince  de  Condé  ,  fes  amours.  1  ;  i 

Prince  de  Conti  ,  fon  fentiment  fur  le  Siège 

de   Turin.  6  4. 

Prince   Eugène  a   connoifTaoce  des  léfolu- 

tious   du  Confeil  de  îrance  ,  63    ,   é/. 

Belle    parole    qu'il    dit    fur  la  Prife  de 

Lille  ,   67.   Ce  qu'il  dit  fur  le  paffagc 

de  la  Scarpe  ,68.  Mauvais  Livre   fur 

fes  conquêtes  ,69.  Son  portrait  &  fon 

caiadere  ,    70-   Satirifé  par  Roufleau. 

Voyez  les   Pièces  après  la  page       3  5  4 

Prince!J'e  de  Cleves  ,  Roman.  i  3  »  i  4- 

Princejfe  d'Eboli  ,  fon  pouvoir  fous  Philippe 

II.  8  ^ 

Procope  j  ce  qu'il  dit  de  l'Impératrice  Theo- 

dora.  2.  ij 

Profelites  d'Hollande  ,  raifon  de  leur  defer- 

tion.  174- 

Pfyché  ,   par  la  Fontaine.  i  6 

Pudeur  ,  eft   le  partage  des  femmes.    18  j 

Pjrrhonifmç  hifiortq^ite,  7  < 


T  3  ^ 


TABLE 

K^^Vinte-Curce ,  fa  kdurc  guérit  unRoï 
de  Naples.  3  }  i 


R. 


R 


.Abelnis  cWt ,  7.  Son  caraûere  ,    155 
Ses  railleries  fur  la  Religion.  140 

Raillerie  ne  doit  jamais  fe  faire  en  matière 
de  Religion.  138 

Hanjaillac ,  projette  à  Naples  l'Affaflinat  de 
Henry  IV.  9^ 

"R.ciynatid   (  Théophile  )  Jefuite  cité.  8 

Reines  de  France  confervent  une  efpece  de 
jurildiftion.  i  1  5 

Religieufe  mife  en  pénitence  pour  avoir  lu 
de  bons  L'vrcs  de  dévotion.  18,19 

Religion  doit  toujours  être  traitée  avec  rcf- 
pe£t  j  13  j-  Ne  doit  jamais  être  ma- 
tière de   raillerie.  1-38 

Kenoult  Cordelier  Apoftat.  174 

RefpeB  pour  les  Rois.  142-5  143  >  ^c. 

Richelieu    Cardinal   n'a  jamais    pardonne. 

Robert  d'Arbrijfel.  179 

Rois  ne  doivent  jamais  être  ccnfurès  ,  141  , 
141,  &c  Sont  nos  Dieux  vifibles  ,  i  4r. 
Refpeclés  par  les  îrançois  &  les  Efpa- 
enols ,  145-  Soumiflion  qui  leur  eft  dûë, 
I4J'.  Se  regardent  comme  Frères  ,  147. 
Se  refpeclent  dans  un  Roi  leur  ennemi. 

147 

^ois  (^  Princes  ne  font  pas  des    Statues  , 

jj  I.  Belle  parole  à  leur  fujct  ,    i;i- 

Boiué 
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Eonté  de  leur  carafterc,  154-  Doivent 
être  refpeûés  dans  leurs  Miniftres.  i  j  j 
'B.ois  de  France  ,  leurs  galanteries.  151 

Roland  le  furieux.  1  j  ,  16 

Romans  ,  Traité  fur  leur  origine,  i .  On  fe 
déchaine  contre  ,  i.  Et  pourquoi,  z^, 
&c  ,  5  i  ,  &c-  Reprennent  faveur  ,  6. 
Sont  plus  fages  que  les  mithologiftes  , 
50.  Ils  font  préférables  à  l'Hiftoirc  , 
53  ,  &c.  Epargnent  les  difficultés  de  la 
Géographie  &  de  la  Chronologie  j  7  5  5 
7  6 .  Sont  le  Tableau  de  la  fagtffe  humai- 
ne ,  8  j .  l'ont  briller  fagement  les  fem- 
mes,  II/.  Reprefentent  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  ,  1  1  é. 
Approuvés  par  M.  Huet  Evêque  d'A- 
vranches  ,119  ,  &c.  Leurs  mauvais 
effets  ,  iio.  Comparés  avec  les  Pot- 
mes  héroïques  ,  118.  Leur  avantage  , 
XI 5.  Sa  différence  d'avec  l'Hiftoire  , 
zii.  Forment  l'efprit  ,  zi8.  Traitent 
l'amour  avec  fagelte  ,  13X3X33.  Trop 
étendus,  quand  ont  ceffé  ,  ico.  Leur 
défaut  ,101.  Conditions  qu'ils  doivent 
avoir  ,  134.  Défauts  à  éviter  ,  i  3  j  • 
Défauts  qu'ils  peuvent  avoir,  1/3,163  , 
166.  Sont  comme  des  Tableaux  qui 
doivent  être  vus  de  tout  le  monde, 
17  !•  Maximes  qu'il  y  faut  obferver  , 
188.  Comment  reprefentent  l'Amour  , 
248  ,  &c  ,  i/  1.  Finiffent  au  mariage , 

1 5  5  ,  &c. 
X,otnan  éf  l'Amour  font  redevables  l'un  à 
l'autre  ,  ij4.  l'ait  reprendre  fes  droits 
à.r  Amour  ,  i  /  j  .  Leur  utilité  pour  amu- 
fer  l'âge  &  donner  le  goût  des  lectures, 
166.  Comment  doivent  être  prefentés  à 


TABLE 

la  jeuneffe  ,    174  ,  2.7 j.  Infpirent  àcs- 

mœurs    ,    18 1    ,   &c-     Font    connoître 

le    monde    ,    1 8  j .    Beaucoup    de   leurs 

Avanturcs  font  réelles  ,   18  j  ,  &c.  Fait 

éviter  le  piège  des  Pallions  ,  z8  8.  Font 

éviter  les  pièges  de  l'Amour,  ip  1.  Ne 

doivent  pas  le  lire  indifféremment ,  ipj. 

Inconvéniens  qui  peuvent  arriver  de  leur 

ledlure.  Z9  6  ,  197 

Romanis  des  Orientaux.  î  04  ,  30/ 

Remans ,  leur  Ulage  dans  les  difFerens  Païs  , 

i99>î04,3  0j,  &c.  Dans  les  difterens 

Siècles  ,  313,  3  i  4  ,  &c.  Dans  les  divers 

âges  de  la  vie  ,    31/,    33  r.  Dans  les 

diverles   Profeflîons.  5  5  i 

"Romans  Grecs  ,    leurs  défauts.  1  i  $ 

Roman-s  anciens  étoient  en  Vers  François. 

Romans  de  Chevallerie  ,    119,   Obfervenc 

peu  de  vraifembiance.  lOf 

Romxn  de  la  Rofe  attaqué  par  Gerfon.        j 

Romnn   de  la  Rofe   ,   Vers  en    faveur    des 

femmes.  8  7 

Roman  de  la  Rofe  ,  ce  qu'il  dit  d'Heloife, 

104.  Cité  fur  Saturne  ,   1S3.  Morali- 

fé  ,    10  5?.    Cité    fur    la   jouiffance   en 

Amour   ,138.   Cité.  iéj 

Roman  Comiq^tte  ds  Scarron.  15,16,196, 

197 

Romanciers  modernes  font  fages.  i  i  9 

Rofaire  ,  Livre  Elpagnol  à  ce  fujct.       80 

Rûufeati    le    Fo'ete   a    été    vigoureufement 
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